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AVERTISSEMENT.
j . I l’Hifioirc des Juifs a fait con-

77’ npifire que Jofeph merite d’cfire

î [mis au rang des plus excellens
l-Iilloricns, celle de leur: guerre contre
les Romaius’qui fait: la .prcmiere 8: la
plus grande partie de ce («and volume,

’ ne permet pas. de douter qu’il ne s’y Ibit

furpallë luy-mcfine. Diverlès tairons ont
contribué à rendre cette Hifioire un chef-
d’œuvre:-.La grandeurdu finet : Les feus l
timens .qn’excin’aât dans fou cœur la m’i-

ne de fa patrie (En la par: qu’il- avoit
dans les plus œlebres évcncr’nens de
cette Englanœ guerre. Car quel autre fu-
jet peut. égaler celuy de ce grand liage,

ni; a fait: voit à pantela terre qu’une
cule ville auroit allé l’écueil de la gloire:

des ,l. li Dicurpœr unirion de
haïmes ne l’eut pointant lée par les

’ foudres de (a colere P 011ch fentimens
(le.d.onluurÎ peuvent ellre plus vifs que
aux d’un. Juif 8: d’un Sacrificateur;
quimpâcrèfiverlêr les Loi! de’fa na-
dom; MinuIlqautle’rfa jamaisïellé

a...) Ï a. fi
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AVE RTISSEMENT.
Il riflonfc , Be reduire en cendre ,ce la; I
perbe Temple , l’objet «le a devotion
15è de (on file? ,Et quelle plus grande
pare peut aussi .unQIÏefillodenÀans (on
ouvrage , que d’eflre obligé d’à faire en-

tre: les principales aâions de -vie’, ë:
de travailler à [a propre gloire en rele-
vant fans Galerie celle des vicier-fieux , .8:
en .s’ac uittmt en mefmetèmpsdec u’il
demi: a la generofiué de ces deux a ï-
;ables Prima-es vip-16m l8: Tite , à qui
l’honneur talloit en .dîavoir achevé cetœ

. de me? . .’ fiaisgïmnmc il le rencontrcdms au
se limoit: au: de. choies remarquables,1*
je Moi quereuxqui’la liront verront
avec plus: dans..nn’îabregé glus exaâ’

que n’efl Il: Jofcph en preface,
,ce qu’elle jœntient , pour paflèr enfaîte

de cette idée .gcneralc aux particularitcz.
qui en dépendent. Elle sil: en fepp

livres; Ï ,I , ï.Le. premier..«livre une fecond jaquCË
au n8xChaïJixrezl-one uniâbregé de l’Hiv.

[tout des rapportée-flans le pre-
mier volume défia dorme au public , .an
puis Antidchulepiplnne Roy. denSyrie,
. ni après avoit pilléxleurTcmplcxvouhu
212qu liât Nigion.,-.Linfi]uesrîà Plants

il J il
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AVERTISSEMENT.
Gouverneur de judée ,. dont l’avarice.
la cruauté furent la premiere taule [de
cette guerre qu’ils (bâtiment contre les:
Romains (2err abregé cil fi agreable, qu’il. p

ifemble que jefeph ait-voulu montrer
qu’il pouvoit. comme les excellens pelu"
n’es reptefenter avec tant d’art les mer-r

mes . o jets en des manieras dilferemes-,
aux:l l’on ne facule àlaquelle donner le
prix. Car au! lieu que dans le premiervo-
’lutx’xe ces hiüoires (ont interrOmpuëS k”

la narration des chofes arrivées en m me
temps, elles liant icy écrites de fuite, 8e
donnent le plaifir aux: lefleurs de Voir
iconimedans unfeul tableau ce qu’ils n’a-
voient veu’qne feparérnent dans piments.-

lDepuisle 2.8., Chapitre du («and livre
juf ues à 4 la. fin Jofeph rapparte ce qui
s’eR palfé enfaîte du. trouble excité par

Plorus , jufques à la défaite de l’armée
Romaine commandée par Cellius Gallup

Gouverneur de Syrie. . v z
, Au commencement duenoifie’me’livre
Joiepli;f3it- voir l’étonnement que donna

la l’Empereur Ncron ce mauvais fuccés
de lès armes qui pouvoit titre fuivy de la
tcvolte de tout l’Orient, 8; dit qu’ayant

V jette les eux de tous collez , il ne trouva
que cul Yelpalien qui pût fourmis Il:

’ l * î . P°idsl



                                                                     

AVERTISSEMENT. ,
poids d’une guerre li importante, 8: luy
rien donna la conduite. il rapporte enfui-
1e de quelles forte ce grand Capitaine’ad-
compagné- ide Tite (on fil: entrailariS’lz
Galilée, dont Jofeph auteur de cette Hi-.
licite citoit Gouverneur , 8: l’aliiegea dans

* jotapat, où aprés’la plus grande refilan-
.ce que l’on fçauroit s’imaginer il fut pris

sa mené priionnier à Vclpalien : 8c coni-
ment Tite prit plufieurs autres places, 8;

I fit des afflouas-incroyables de valeur.
Ou voit dans le quatrième livre Vef-

pafien conquerir le relie de la Galilée : La
.divifion des uifscommencer dans 1cm-
filent :p Les sérieux qui prenoient le nom
de Zelateursle rendre mamies tin-Temple
lotis la conduite de Jean de Gifcalal, Ana?
mus Grand Sacrificateur ïporter leipeuple
à les y alfieger : Les Iduméens veniràleur
fecours , exercer des cmautez horribles, 86
o res lie retirer .- ,Vefpafien prendre diver-

s places de la jude’e Jerufalem
:dans la refo’lution de l’allié ’r,ÉÜË (irritoit

tee dcfl’ein’à taule des trou les arrivez dans

l’Empire devant 8: aptes la mort des Em-
..pereursNeron, Galba, 84 Othon : Simon
. fils de Giorasrautre chef des fâcheux eflre
arec-eu parle .vpeupledans-Jerufalem: Vite]-
.lius qui-«s’efioitfleinparé de l’Empirc aptes

- l k la



                                                                     

AVERTISSEMENT. . ,
la mort d’Othon le rendre odieux 8: me»
prifable, au (a cruauté 8c par (eszdébauç-
ches : L armée commandée par Vefpafien

ledéclarerEmpereur: Et enfin Vitellius
eflre alfal’fmé dansRome après la défaite de

lès trou es par Antonius Primo: qui avoit
emb é le party de chpafien. . 4

Le cinquième livre rapporte comment
il feforma dans jerufalcm une troifiéme
faction dont Elcazar fut le chef; mais que
depuis ces trois faâions le reduifirent à-
deux comme auparavant, 86 de quelle for-
.te elles fe fâifoient la guerre. On y voit
aufli la defcription de JerUÎalem, des tours
.d’Hyp icos, de Phazaëlëc de Mariamne,

de la Querelle Antonia, du Temple, du
Grand Sacrificateur , 8: de tplufieurs autres
choies remarquables : .Le fiege de cette

ande ville formé par Tite; les incroya-
files travaux 8: les aâions merveilleufes
de valeur qui le firent part a: d’autre;
l’extrême. lamine dont la ville fut
Ê, 8c les épouvantables cruautez des

16ml- . aLe fixiéme livre r relènte l’horrible
miferc qoû jerufalcm e trouva reduitepz

I la continuation du fiege avec la mcfme
ardeur qu’auparavant, 8c de quelle for-
te après un grand nombre de combats

il 4. Tite



                                                                     

AVERTISSEMENT.
Tite ayant forcé-le premier 8: le fecond
mur de la ville, prit a: ruïna la fortereile
Antonia 8c attaqua le Temple , qui fut
brûlé uoy que ce Prince pût faire pour
l’empefihcr; 8: comment enfin il le ren-
dit maiflre de tout le refit. U

Dans le feptie’me 8c dernier de ces li.
vrcs on voit comment Tite fit ruiner Ie-
rufalem à la relave des tours d’Hyppi-
cos , de Phazaël 8c de Mariamne :. La
manierc dont il loua a: recompenfa (on
armée : Les fpeâacles qu’il donna aux
peuples de Syrie: Les horribles perfecu-
rions faites aux Juifs dans philieurs villes:
L’incroyable joye avec laquelle l’Empe-

reur Vefpaficn , 8c Tite qui citoit decla- *
ré Ccfar furent receus dans Rome , de
leur fuperbe triomphe :II.a prilè des cha-
teaux d’Herodion-, de Macheron 8c de
Maliada qui efloient les feules places ne
les juifs tenoient. encore dans la judec ;
8c comment ceux qui défindoient cette
dernierc le mërent’tous avec leurs fem-’

’mes 8c leurs enfans. i
C’cft en gencral ce que contient cette

Hifioire de la Guerre des uifs contre les
Romains : 8c il n’y a pomt d’ornemens
dont ce grand perfonnage ne l’ait enri-

chie. ll n’aperdu’ aucune occafion de
l’eut-z.
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AVERTISSEMENT. V

l’embellir par des delcriptions admirables

de Provinces, de lacs, de fleuves,de fou;
raines , de montagnes; de diverfes rare:-
-tcz’,. 8c de baltimens. dont la magnificen-
ce pailleroit pour une fable, (i ce qu’il en

I rapporte pauvoit titre revoqué- en doute
lors que l’on voit qu’ilne s’elt trouvé pers

(Dune quiÏaitoléJle contredire , quoy que
l’excellence de fait biliaire ait excité con;

ne; luy tant deiàloufie. j -
On peut dire avec verité, que foie qu’!

parle de la difcipline des Romains dans
la guerre ,.;ou qu’il-vreprelente des com-
bats, des tempcllesè, des naufrages, une

- une, ununtriomplæ , tout y titrai-
binent-animé , qu’il s’y rend maître dei

l’attention de cuit-qui le lifent: 8c je ne:
crains. point dî’ajoûter: que nul antre fans:

:en excepter Tacite , n’a. plus. excellé dans
des harangues, tant elles’ font-nobles ,.
aliènes, perfualives’i, itoûjdurs renfenne’es.

dans leur-linier ,1. 8c. proportionnées. ami
:pcrfonnes’qui parlent ,I and celiesà qui l’onj

parle. I Ë r 5 « i l -. Peut-m trop. lotier: arum le jugement
18: la bonne foy de ce veritable Hiflorien-
dans le milieu gin :- tientzentre les iodai--
iges que merle ’ les. Romaids d’avoir-tch-
Ëminé une ilia grmdetguerre, &« celles; qui

r 1 * J faire



                                                                     

AVERTISSEMENT. .
font dcuës aux de l’avoir foûrcnuè’,

uo f uc,vamcus,;avec un co e m-
anège , . [aragne (à ;reconnoifuïîangce des
,qbligàtipnsqtfil avoit à Vefpafien 8c âTi-
çe ,, .ny [on amour pour. (à .patçiclîaycnt fait

gaucher-contre la initia plus du cofic’ des

uns quelles autres? ... 1:". v. .2- :-.
. 4 Mais: cague je trouvecn luy de plus effi-
màblè r (il): .qnÎilm: manqur point. en mul-

tes rencontres de bût: hameau; de: blâ-
mer le.vicc ,. ,8: ’de faire des refluions ex-
cellentes fur’l’adorable conduiras" de Dieu,

&Iu; la crainte que l’on doit ayoir de (ès

.Iedoutables ’ miens. . Ï ; .: . ,  
-,   On peut nm hardiment Qu’il-ne s’en
çfijamàjs kawa à!us;grand:ckcmple;que

I pelu): de la mille dc’çcttc ingratcination,
de cette ,fupcrbe ville 5 8c de ce: angufie
Temple , puis qu’encore que les Romains
vfiziïçntzlcs maîtres du monde , »& qùe à

ficge Vair; eûéd’ougragc. d’un; deswphs

’ grands; Prülccs;:qç’ils,fe .fbicntrglœifia
.d.”avoir en: 3mm" Emperemç ,’ . plume);

de cehpcuplc viâoricux de tous les antres,  
:8: l’hcroïquevaleur de Tite :en auraient
"en vainformé le deflèinl, fi vDieu ne les
..g:ût pour dire les menteurs delà
-jufticç; L; flingdez (on Bila. répandu pu) 
,4; [gughonibledt sans les; dîmes te l’

. .102 - 3Û



                                                                     

AVERTISSEMENT.
la feule veritable caufe de la ruine de cet:-
tcmalheureufe ville. C’efila’ main de Dieu

appefmtie fur ce miièrable Peuple qui fit
que quelque terrible que. fuit le guerre
qui l’attaquoit au dehors, elle efloit enco-
re au-dedans beaucoup plus affleure par
la cruauté de ces Juifs dénaturez, qui plus
femblables à des demons qu’à deshommes
firent perir par le fer"; 8: par l’horrible fa-
mine dont ils efioient les auteurs , onze
censmille perfonnes , 8L reduifirent le relie
à ne pouvoir efperer de Iàlut que de leurs
ennemis enfle jettantentreles brasdes Ro-

lm’ains. LDes eflèts fi prodî leur: de la vengean-
ce de la mort d’un gin: pourroient pal?
fer pour incroyables à ceux qui n’ont pas
le bonheur od’efire éclairez e la lumière
de l’Eyangile , s’ils l n’eitoient rapportez

ar un homme’de cette .mefme’ nation
aufïi confidemble ne l’eiioit Joœphfipar
fanaiilânce , ar a qualité de SacriCC’àl-

teur,. 8c par à vertu :i 84 il tell vifiblc ce
me femble que Dieu voulant le fervir de
ion témoignage pour autorifer des vexi-
tez li importantes , il le Ëonfirva’palr’ un 4- 4. ..
miracle à lors qu’après la ïifë’dc’ leur, I w:

par, de quarante qui s’c oient retirezÏ J -
enclin dans une caverne, le farrayanc » .

* 6 ’ efié



                                                                     

AVERTISSEMENT.
eiié jetté tant de, fois pour fgavoir qui fe-

roient ceux qui feroient tuez. les pre.
miers, luy 8c un autre feulement demeu-
rerent en ne.

C’efi ce qui montre que l’on doit don-

ner tout un autre rang à cet Hiflorien
qu’à tous les autres , puis qu’au lieu
qu’ils ne rapportent que des evenemens
humains , uoy que dépendans des ou-
dres de la auveraine rovidence, il pa-
roiil que Dieu a jette les yeux. fur. luy
pour le faire fervir au plus grand dures

l eflèins.

Car il ne faut pas feulement confident:
la ruïne des luifs comme le plus effroya-
ble effet. qui fut jamais de la juilice de
Dieu , 8e la plus terrible image de la

ç’Vengeance qu’il «exercera au dernier jour

I contre les reprouvez. Il faut aufli la reg-
"garder- comme une des lus éclatantes
gitanes qu’il luy a plû e donner aux

ommes de la divinité de (on Fils, puis
’ que ce prodigieux. évenement avoit elle

prédit par JEsUs-CHRIST en termes
précis 8c intelligibles. Il. avoit dit à (es

mm. Dilciples en leur montrant le Temple de
a4. . Ieruialem: Q4: rom ce: grand: bajiimm:
Siâfjèroitm alluma! détruits, qu’ibx’] damen-

’3« rampa pigrrcfiarpirrtt. Il leuravoit dit;

MIL]. . Q"
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A VER-TISSEMENT.
.Qæ Ier: qu’il: verroient le: arméeunvinn: Luc. u.

ineryzrujalew. il: dmdmtjèwair que fi. fi:
JGIjolation finit prasine. l urf. ac.
. Il avoit mar né en particulier-les épou-
vantables circorllhnces de cette defolation:
Malheur , leur avoit-il dit, à celle: qui fi- "urf:
tout giflé: au nourrices en en jum- [in
car a par": fera «mêlé de mana: , à la
caler: du Ciel tombentfitr repeuple. Ilspaf- "m "5
firent par Iefil de l’épi : il: firent emme-
nez. captifs dans toute: les nations ; é- 7ms-
[àlnn fera foulés aux pird: ar le: Garnir.

Et enfin il avoit declare que l’effet de
V. ces propheties eiloit preii d’arriver : Q5: mais;

le temps J’approrhait que leur: mafias xi:- 2,13.,
mureroient defèrm , 85 mefme que ceux
l ui citoient de (on tempsle pourroient voir:

3e 11010 dis en unité, dit-il , que tout ce- Muti-
. [a vimdmfindrcfùr cette me: 414i efl lib 3g

jourd’bùy q 4 ,Toutes ces mon: avoient elle prédites
par Jeans-CH rus T à écrites parles
Evangelii’tes avant la revolte des Juifs, 8c
lors qu’il n’y. avoit encore aucune 3?er
ce à un li. étrange renverfcment. .

Ainfi comme la. prophetie cil le plus
grand des miracles. 8c la maniere la plus
puiiiante dont Dieu autçrife in dotËh-ine,
cette prophetic de] us u s - CH u 1 s Tà la?

- quelle



                                                                     

AVERTISSEMENT.
quelle nulle autre n’efi comparable , peut
paflèr pour’ le couronnement 8c le com;
ble des preuves qui ont fait connoifire
aux hommes la million 8c la naiiTance di-
vine. Car comme nulle autre prophetie
ne fut jamais plus claire, nulle autre ne fut
jamais plus ponâuellement accomplie; Je-
rufalem t ruinée de fond en comble par
la premiere armée qui l’afliegea; il ne re-

lia pas la moindre marque de ce fuperbe
Temple, l’admiration de l’universôl l’ob-

jet de la vanité des Juifs; 8c les maux qui
les ont attablez ont répondu precifément

j 5’ cette terrible prédiŒon de J E s u se

CHRIST. aMais afin u’un fi grand évenement
puii (crvîr a 1 bien à l’inflruâion de
ceux qui devoient milite dans la fuite des
temps , qu’à ceux qui en furent lpeâa-
teurs , il eiloit de lus médiane comme
je l’a dit, que l’bi oire en fini écritepar

un t moinirreprochablc. Il falloit pour ce-
la que ce fiiit un Juif, 8: non un Ciné;
bien ,. afin u’on ne le pull foupçonner
d’avoir ajuile les évenemens aux rophe-ï

ties. il falloit que ce au. une i orme de
analité , afin’qu’il Full infirmé de’tout’v

a filloit qu’il euii veu de les propres yeux
tant de choies prodigieufes qu’il devoit

- a rap-



                                                                     

AVERTISSEMENT.
rapporter, afin que l’on pulty ajoûmfoy;
Et enfin il falloit que ce fait un homme
capable de répondre par lagrandeurde (on
éloquence 8: de (on éprit à la grandeur
d’un tel fujet.

. Or tant dequalitez neceflàires pourren.’
dre cette biliaire accomplie en toutes ma-
nieres (E rencontrent fi parfaitement dans
jofeph , qu’il eitévident que Dieu l’achoi-

li pourperfuader toutes les perfonues rai-
ionnables dela veritéde ce merveilleux èves
nement.

Il en certain qu’il ne - paroit as
qu’ ante contribué de la forte à l’ ta-
la" ement de l’Evangile , . il en ait profité

pourluy-amefme, ny qu’il ait pris part

aux graceszqui le font de (on
temps avec tant d’abondance fur tout:
la terre. Mais s’il yafujet en cela de plain-
dre [on malheur.,. ilry a [nier auflî de. bea-
nir lat-«providence de Dieu, qui a fait leur
sur l’on’aneu lenteur àvnolireavantage,
puis que les’ciofes z u’il écrit de la nation

ont: l’égard des (incredules incompara-
blement plus fortes pour l’établiliement
de la Religion’Cbreflienne , . que s’ilavoit
embralïéla Clariitianifine. (Ainfi l’onpeut

direfleluyenrpmieulierice e l’A ollre

durit "tonales on in denté

fil. "
aien-
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AVERTISSEMENT. i x
aienricb le; monde des trefors de la foy;

La» peu de lumiere a fer-V)" a éclai4

ter tous les peuples: Delzéiumearum dirai-s
rufian munit: à démentio- urnmdiviria
gentiane

Le feeond ouvrage de Joléph rappor- -
té dans ce recoud volume , outre une
écrite pas luyi-mefme ,. cit une Réponlè
divifée en deux livres à ce qu’Appion 8c

quelques autres: avoient écrit contre (on
Hiltoire des juifs , contre l’antiquité de
leur race, contre la pureté de leurs une,
8: contre la conduire de Moïfe. Rien ne.

ut sûre plus fort que cette reparût. jas
ïph y prouve invinciblement l’antiquité I
de fa nation parles Hiiloriens Égyptiens»,
ChaldéensbPhe’niciens, à: même par les

Grecs. Il montre que tout ce qquappion
8c ces autres auteurs ont. allegué au delà
vaut desjuifs (ont desfibles ridicules,
enlii- ien que la pluralité de leurs Dicos;
6L il re’leve- d’une manient admirable’le

grandeur des aâions de Molle, 3&slafiin-v-
teté «aux que Dieu adonnées aux-juifs-

fon entremife; ’
. LekMartyre des Machabe’es vient»- erra-
lilite. C’ell: une. piece qu’Erafmc; fi. celer

bre parmy les fçavans nomme un achefs- -
d’œuvre d’eloquence 3 j’avoue’queè’p

A . ne:



                                                                     

AVERTISSEMENT.
ne comprens pas comment en ayant avec
raifort une opinion fi avantageul’e , il l’a
paraphrafé’e, 8c non pas traduite. Jamais

copie ne fut plus diffluente de (on origi-
nal. A peine y reconnoili-on uelques-
uns de les principaux traits; 8c r jeneme
trompe, rien ne peut plus relever la repu--
ration de JoiePh, que de voir u’un
homme » li habile ayant voulu cm llir

ion ouvrage en a au contraire tant dimi-
nué la beauté , 86 fait connoiilre com-
bien on doit chimer J’ofepli de n’écrit:

pas comme font prelàue tous les Grecs
d’une maniere trop etcnduë, mais d’un
hile prelié qui montre qu’il affecte de ne

"rien dire que de necelfiire; Et je ne içau-
rois allez m’étonner que l’on n’ait fait

jufqucs icy fur le Grec aucune tradufiion
de ce Martyre fait Latine ou. Françoilè,
au moins qui fait venuë a ma connoil:
lance, Car Genebrard au lieu de traduire
Jofeph n’a traduit qu’Erafme. e me luis
donc attaché fidcllement a l’original
Grec , fans fuivre en quoy que ce fait
cette paraphrafe d’Erafme , qui invente
mefme des noms (tu ne font ny dans Jo-
feph ny. dans la Bi le , pour les donner à
la mere des Machabées 8c à fesfiis. Il.
l’emble que Jolcph n’ait rapporté ce ce:-

. . i. 1.65m



                                                                     

AVERTISSEMENT. p .
lebre Martyre autorifé par l’Ecriture faim
te , que pOur prouver la verité d’un dif-
cours u’il fait au commencement , dont v
le de ein cil de montrer que la raifon cil: *
la maîtreflè des pallions: 8c il luy attribuë

. un cuvoit fur elles dont il y auroit fu-
jet e s’étonner, s’il elloit étrange qu’un

Juif ignorait que ce pouvoir n’appartient
qu’à la grace e JEsus-CHRIST. Il le
contente de dire qu’il n’entend arler que
d’un: raifon accompagnée de jufiice 84 de

net .
P Ainfi il n’y a aucun des ouvrages de
jol’eplr qui ne loir compris dans ces deux,
valûmes queije m’ellois engagé de tra-

duire. Et parce que P H I L o N , quo;
que Juif comme luy , a auffi écrit en
Grec [in une partie des. mefmes fujetst,
mais qu’il traite en Philofophe plûtoil:
qu’en Hiilorien; 8c qu’entre fes écrits
qui font tous li eliimez, nul ne l’ell da-
vantage que eeluy de fou Amballàde
vers l’Empereur Cai’us Caligula , dont
’Jofeph parle avec éloge. dans le XÏCha-

pitre du XVIII. livre de fou Hiiloire
des Juifs , j’ay creu que cette piece
ayant tant de rapport , on feroit bien-dg
de Voir ar la traduâion ne j’en ay fai-
te la d’ rente manière d’écrire de ces

deux
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deux rands onna s. Celle de o
cil: farës doutit’e’beaucoîcp’ plus bren! sa:

tient rien du ilile Afiatique qui m’a fou-a
’vent obligé de dire en peu de paroles ce

vine Philon dit en beaucoup de lignes.
in pourroit faire l’hilloire de cet Empe-
reur en joignant ce que ces deux celebres
êuteurs en ont écrit, puis que Philon rap-

porte aullî’particulierement a: aufli élo- -

i ucmment les aâions de fa vie, que o-
. h a noblement 8c excellemment ecrit

ce qui le pana dans la mort. L’une de
l’autre ont efié fi extraordinaires qu’il cil;

avantageux ; il en relie de telles images
a lawpollnente ,h pour animer de plus en
plus les bons Princes à meriter par leur
avenu que l’on ait autant d’auteur
leur memoire , que l’on a d’horreur
pour ceux qui fe font montrez li indi-
îes du rang qu’ils tenoient dans le mon-

’I Parce qu’un difcours continu obligea

furie trop-grande attention, à taule que
l’on ne (gai: où le repofer, j’ay’divifé par A

Chapitres ce Traité de Philon , les deux
lunes dedjofeph contre Appion , 8c le
Martyre l es Machabées, ou il n’y en

avoit point. I’Et’qua’ntà l’i-lîfioire de la

guerre des contré les , je
’ ’ n’ay
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n’ay pas fuivy dans les livres 81 les Chapia
.tres la divifion de Rufin qui fe trouvedans-
des imprellions qui font tout enfemble

’ Grecques 86 Latines, parce qu’elle m’a

«paru mauvaife : Mais je me, fuis tenu,
tomme a fait Genebrard, à celle des im-
lprellions toutes Grecques , qui cil fans-
.doute beaucoup meilleure.
p Ayant fceu que plufieurs perfonnes té-
,moignoient de 1rer que pour rendre cet

» ouvr e complet il ycull deuxTables geo- ’
graphiques , l’une de la Terre-fainte , a:
l’autre de l’Empire Romain, j’ay creu leur

devoir donner cette fatisfaâion: 8c Mr. du
Val Geographe du Roy y a travaillé avec

sans de foin 8c de capacité, y qu’elles pour-

ront non feulement faire encore mieux
entendre les. choies rapportées dans ces
deux volumes; mais fervir à l’intelligence

des autres hifloires tant Ecclefiailiques
que Prophanes , parce qu’il y a joint une.

» Table Alphabetique. li exaéle 8; li curieu-
ce , qu’elle y- donne beaucoup de lumie-
re 8: en éclaircit de grandes diflicultez. Il
ne s’efl pas meiine contenté d’y mettre les

noms anciens, il y a mis aulli les moder-

nes. , . vi Il nome relie rien àajoûter, linon.
que comme" ces deux volumes compren-

rient
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ment toute l’ancienne Hifioire Sainte ,
fouinait: qu’on ne les life pas feulement
Pmdiwcrtifïerncnç 8: par aniofiné : mai:
; ne l’on tafche d’en profiter par les confi-
Ëerations utilçs dont elles fourniflènt un:
de magiere. C’cfl: le chÏcin qui m’a fait

engrgpçendre cette Tradqâion: 8c m
ment elle m’aurait à quatre-vmgts ansfaît

employer en vain beaucoup de temps..&.
prendre beaucoup de 1min: dans un âge k»

  auquel on ne (Ïoit Plus qu’à (e pre-

farcr à la mon. . .

5.- v.  ."- , 1’41. 4 .u . I Ï  

Vn’ï P9
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APPROBATION
Des Doétcurs. I

E: oquuges de îqlêph rendait!

, un tequguuge (avantageux à la l
mm; noflre La ritu- "

tibia; de: fhuçmçicnuu [réfluires da;
Tuyau: dam il lima-u conférai au:
punie , mu: apprennent qu’il; eut re-
connu pluficur: wattmen: confidem-

r He: de [hm-jeu Teflumezgt; 0’ le refit
qu’il fugua-mafia ne: au; d’ex.
atfîimde là. faîne de Ïzrufulem ,,
mm fait émir turcompliflmew d’une *

de: plu: Muffin â desflua importan-
iespraphttic: glu wigwam. fan] qu’il
ne [à fifi gmfofimè’àfi: lanières,
â que je: jèmimcew wjè trouvent
pu: toüjour: renferme: à la flint:
Ecriturt; , du: [diffa-par avalé: ter
mère: de lu] donner quelque forte
d’éclairriflèment: de la mèfme manie-

r: que les infidellcs fèwirmt

0 . .5 aux



                                                                     

un: rage: pour leur mrquer le lieu
de la malfaire du Fil: de Dieu , que]
qu’ils yfuflent tonduizZpur une limie-

ie (chyle. Pour riper: ne un mitede
ne: auwrugef ilfallûit une faufilait)»
au z claquante â 41505 forte qu’a]!
pelle-t] ,- é’ il 0’) wuitpeefinuepltfi’

capable de l’exprimer en nqjîre langue

ne: tant de gare â de majrfle’. 6"ch
le jugement que 110m enfiifim, A.
1?qu ce 19. 3m); :668. A ’

R. DE Battu Curé Mazunn’mciemCud
l lch’.André. ch.Paul.

P.Mnu.m Curè’ l
..  ’dçSÆuÇhchc. A

T. Fox TJNProvikur- N. GbnxttoNCui-ê
, du Collcgccharcom deS.Laun:m.
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EXT RXAI T.
. l DU A APRIVILÈGE

C HARŒ. ne Par la grace de Dieu Roy
de Callille, Arragon , Laon , &c.

aloâroyéàEUGENE HENRY Fnicx,
de pouvoir luy [cul imprimer ce Livret
intitulé : Hilloire de la Guerre de: fief:
Catulle: Romain, par Flavia; yofepb;
Défendant bien crépit-flemme àtous autres

Imprimeurs 8c Libraires , de contrefaire
ou imprimer ledit Livre , ou ailleurs im;
primé porter ou vendre en ce Pais, dans le
terme de huit ans, furpeine de perdre lef-
ditsüvres , a: d’encourirl’amende de tren-

te florins pour chaque exemplaire, - com--
me ilfe voidÎplus amplement és Lettres
payantes, données à Bruxelles le x 7. Jan-

yier 167 5. . . I ’
signe

NLOYENs,

LA



                                                                     

DE JOSEPH
PAR ’LUY-MESME.’

. 0mn: ’e tire mon cri ine ar une lon
fuite d’layeulx de la âme &cerdotale
pourrois me vanter de la noblelÏc de ma

w Ï naillance , puis Te châque nation établir-
Gin: la grandeur d’une mai onlu: certaines marques
d’honneur qui l’accompagnent , c’en cit parmy nous
une des lus fignalées que d’avonl’adminiflrau’on

des cho es feintes. Mais ne fuis pas feulement deiz
cendu de la race des Sncr-ificateursgc le fuisaufli de la
premierc des vin quatre lignés qui la comparent,
a: dont la (lignite cflémincntc par-deflus les autres.
A quoy je puis goûter que du raflé de ma Merc je
com te des Rois entre mes anceflres. Car la bijnnehe
des Klmonéens dont clic cf! defeenduë , a ululé
(Out enfcmble durant un long temps parmy es Ho-
breux 1c Royaume 8: la rouveraine Sacrificarure.
Voicy quelle a me la fuite des daine-rade mes prede-

’ Meurs. Simon furnommé l’fcllus grand-pue de
mon bifa cul vivoit du temps qu Hirean premierdc

i ç: nom fi ’s de Simon Grand Sacrificatewj exerçoit la
ilôugeraine Sàcrificat’ure. Ce Plèllus cutncufÊls,donl

Guerre Tom. l. A tu



                                                                     

g, LAIVIE DE JOSEPH
l’un nommé Matthias & furnommé Aphilasé ouf:
en la première annèe du teigne d’Hir’ca’n la fille e110-

nathas Grand Sacrificateur, 8: en eut Matthias ur-
nommé Curus , qui en la neuvième année du regne
d’Alexandrc eut un fils nommé Iofeph , ui en la di-
xième année du regne d’Archelaüs eut un 1s nommé
Matthias ,de’ qui îay tiré in: naifl’ance en la premiere

i année du negne de l’Empereur Cafius Celar’. Quant à

moy j’ay trois fils , dont le premier nommé Hircan
en ne en la cinquième année du rcgne’ de Vef a-
fien. Le fecond nomméjufle en la feptiémç annee ,
8c le troifiéme nommé Agrippa enla neuvième au-
née du regne de ce mefme Empereur. Voilà uel-
le cil ma race ainfi qu’elle’fe;trouve écrite ans
les regiilres ublics , 8: que j’ay creu devoir rap-
porter in ,’ a ride confondre les calomnies de me:

ennemis. e ; - t 4 e .Mon Pere ne filtpas feulement connu dans toute
la ville de Jerufalem par la noblcile de fou extta-
(fion: il le fut encore davantage par fa vertu 8: par
Ton amour pour la iuflice qui rendirent fan nom ce-
lebre. Je fias élevé dés mon enfance dans l’efiude de;

lettres avec un de mes fteres tant de 5ere que de me-
te, qui portoit comme luy le nom cMatthias: 8:
Dieu m’ayant donné beaucoup de memoire suifez
de jugement, j’y fis un fi grand progrès , que
n’ayant encore que quatorze ans les Sncrificateurs
8: les principaux de Jerufalem daignoient bien me
faire l’honneur de me demander me: fentimens fur
ce qui regardoit l’intelligence de nos Loin Lors que
j’eus treize ans 1e delitay d’apprendre les diverfes
épinions des Pharifiens, des Sadducéens ,1 &desEf-
faniens , qui font trois feftes parmy nous, afin que
les connoiilant toutes jepûllc m’attacheràcelle qui
me paroiflroit la meilleure. Ainfi je m’infituilisde
toutes, 81 en fis l’épreuve avec beaucoup de travail ’
.8: donneritez. Mais cette ex ericnce ne me rama:
pas, encore: a: l’urne: que jappris qu’un nome

. . l q q . I . ar) . . ’.. i



                                                                     

ECRTTE PAR LUY-MESME.
Banc vivoit li auficrement dans le defert qu’il n’a-I
voit pour vefiement que les écorces des arbres, pour
nourriture que ce que la terre produit d’elle-mefmc,
à que pour le conferver thalle il le bai noir plu-
lieurs fois le jour 8L la nuiâdansdel’eau oide , je
rerolus de l’imiter. A tés avoir palle trois années
avec luy je retournay a l’âge dedix neuf ansàjem-
Talent. je commençay alors à m’e ager dans le:
exercices de la vie civile, 8c embra ay la feéte des
Pharificns, qui approche lus qu’aucune autre de
celle des Stoïques entre les rets. *

Anl” c de vingt-fiat ansjefis un voyage à Rome .
dont voicy la caufe. Felix Gouverneur de judée
ayant envoyé pour un fort leget fujet desSacrifica.
leurs trc gens de bien a: mes amis particuliers le
jufiifier vant l’Empereur, jedelirayavoe d’autant
plus d’ardeur de les affilier que j’appris que leur
mauvaife fortune n’avoir rien diminué de leur picté ,
8c . qu’ils le contentoientde vivre avec des noix 8: des
figues. Ainfi je m’embarquay , 8c courus la plus
grande fortune que l’on punie jamais courir. Car le
jumeau dans le uel nous citions iix cens perfonnes ,
fit naufrage fur a mer Adriatique. Mais après avoir
nagé toute la nuiâ , Dieu permit qu’au pointdu jour
nous rencontrâmes un navire de Cyrenequi teceut
quatrenvingts de ceux d’entre nous qui avoient
nagerfi long-temps , lercüe eflant pery dans la mer.
Ainfi nous arrivâmes à Difearche que les Italiens
nomment Puteoles, où je fis-connoillanecavec un Pana.
Comedien Juif nommé Alitur que l’Empereut Ne-4°’

ton aimoit fort.- Cet homme me dOnna actés au-
rés de l’lmperatrice Pop j a, Br j’obtins fans peine

Babfolution 8e la liberté e ces Sacrificateurs par le
moyen de cette Princell’e qui me fit aufli de grande
prefens, avec lefquels je m’en retournay en mon.
pays; je trouvay que des efprits portez àla nouveau.
té commençoient à y. jet-ter les fondemensd’une te-
volte contre les Romains. Je tachant à ramener ces fe-

- A a ditieux,
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ditieux, 8: leur reprefentay entre autrechofescomi ’
bien de fi puillEms ennemis leur devoient dire redou-
tables. tant à caufe de leur fciencedans la erre ,
que de leur grande profperiré; St ulils ne avoient

s expofcr remerairemcnt à un i extrême peril
curs femmes . leurs enfans . a: leur patrie. Comme

je prévoyois que cette guerre ne pouvoit eflre que
malheurcufe, il n’y eut point de mirons dont )enc
me fervilTe pour les détourner de l’entre rendre.
Mais tous mes efforts furent inutiles, 8c i me fut
fmpoflible de les guerir de cette manie. Ainfi crai-

nant ue ces factieux qui avoient dé’â occu 61:
formage Antonia, ne me foupçon en: de vo-
rilër le party des Romains 8L qu’ils ne me fille!!!
mourir , me retiray dans le Sanâuaire . d’où a res
la mon e Manahem St desprincipamç auteurs cl:
revolte je fouis pour me joindre aux Sacrificateurs
8K aux principaux des Pharifiens. Jeles rrouvay fort
efliayez de Voir ue le peuple avoit pris les armes .
8: fort irrefolus ur le confeil qu’ils devoient ren-
dre , tant ils voyoient de peril à s’oppofer à la ureur
de ces faditieux. Nous feignîmes de concert d’entrer
dans leur fentimem, 8c leur confeillâmcs de une:
éloigner les troupes Romaines , dans l’efperancc que.
nous avions que Geflius viendroit cependant avec
de grandes forces 8: nppaiferoitcetumulter llVint
en effet: mais après avair perdu plufieurs des liens
dans un combat il fut contraint de fe retirer. Cet
avantage que ces fafiieux remporterent fur luycoû-

- (a cher à noflre nation, parce que leurayant élevé
le cœur ils r: flaterent de pouVoir toûjoursdemeurcr
vjâorieux.

En ce mcfme temps les habitais des villes de Syrie
«Mines de la Judée tuerem les Juifs qui demeu-
roient [parmy eux, quoy qu’ils n enflent as feule-
ment eu la penlëe de fe revoltereontre les omams ;
6L par une cruauté plus que barbare n’épargncrent
pas mefme leurs femmes 84 leurs cnfans. (Jeux (le

C
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Scithopolis fur ailerent encore les autres en impie-
té. Car les ]ui s leur venant faire la guerreils con-
traignirent cçux de la incline nation qui demeu-
roient parmy eux de prendre les armes contreleurs t
freres s ce que nos Loix défendent exprell’ément; a: j l
après avoir vaincu avec leur affiflance, ils oublie-
rent par une détefiable die l’obligation qu’ils
leur avoient 8l la foy qu’i. s leur avoientdonnée . 8c
les tuerent tous fans pardonner âun feul. Les Juifs
qui demeuroient à Damas ne furent pas traitez plus
humainement. Mais comme j’ay déja ra porté ces
chofes dans mon Hiiloire de la guerre des uifs, il me
lufiit d’en dire ce mot en paillant, afin que lelefleur
fçache que ce n’a pas elle volontairement , mais par
contrainte, que nofire nation s’efi trouvé engagée
dans la guerre contreles Romains.

A rés la défaite de Geflius les principaux de la
rufa em qui eltoient delarmez 8c vo ient les fediv
tieux armez, apprehenderent avec uÏet de tomber
fous leur puüTance; & fgchant que a Galilée ne
s’efioit point encore toute foûlevèe contre les Ro-
mains , mais qu’une partie citoit demeurée dans (on
devoir, ils m’y envo erentaveedeux autresSacrifi-

- cateurs joafàr 8c Ju as , pour perfuader aux mu-
tins de quitter les armes, 8c de les remettre entre les
mains des principaux dela nation . avec affurance de
les leur conferver: mais u’avanr que de s’en fervir
il faudroit fçavoir quelle axoit l’intention des Ro-

mains. vBilan: party avec ces inflruâions, je trouvay en ar-
rivant en Galilée que ceux de Sephoris elloient preils
d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui mena-
çoient de ravager leur paysàcaufe de l’affeâion que

ces remiers confervoient our le peu le Romain ,
8c dg la Edelité u’ils gar oient pour nius Gallus
Gouverneur de yrie. Je délivray les Sephoritainsçv
de cette crainte, 8c appailây les Galiléens en leur
permettant d’envoyer toutes les fois qu’ils. vou-

A 3 droient
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droient à Dora de Phenicie vers les oflages qu’ils

allioient donnez à Gefiius. -. Quant aux habitans de Tyberiade , je trouvay
qu’ils avoient déjà pris les armes. Et voicy quelle en

sur la calife.- Il y avoit dans cette ville trois làâions ,
dont la premiere citoit compofée des perronnes de
condition , 8c Julius Capella en efloit le chef. Herc-
des fils de Miar , Herodcs fils de Cantal , 81 Complîls
fils de Compfus s’eiloient joints àl : car quant à
Crif âcre de Compfiisqu’Agrippa eGrand avoit
dés ong- temps établi Gouverneur de laville , il de-
meuroit alors en des terres u’il avoit au-delà du
Jourdain. Tous ces autres ont je viens de parler
efioient d’avis de demeurer Edeles au uple Romain
a: à leur Roy 5 8t Piflus citoit le feulâelaNoblcile
qui pour plaire à Julie Ton fils n’efloit pasde ce fend.
ment. La feeonde hélion citoit compofée du menu
peuple , qui vouloit que l’on Sala guerre. Et Julie
fils de Pilhis clloit chef de la troifiéme faâion. 11 fei-
gnoit de douter s’il falloit prendre les armes z mais il
cabaloit feeretement pour exciter le trouble dans
l’clperance de trouver fa grandeur &fon élevation
dans le changement. Pour arvenir à fou ddlltin il
reprerenta au peuple, que eut ville avoit toujours
tenu un des premiers rangs entre celles de la Galilée,
8c qu’elle en avoit mienne efié lacapitale durant le
regne d’Herodes qui l’avoir fondée , à qui luy avoit
ailujetti celle de Sephoris: Qu’ils avoient confervé
cettepréeminence , mefine fous le regne du Roy A-

grippa le pere, juiqu’à ce que Felixeufl’efié établi
Gouverneur de laJudée. &ne l’avoientperduëque
depuisqucNeron les avoit donnez au leurre Agrippa.
Mais que Sephoris aprés avoir receu ejoug des Ro-
mains avoit me élevée par-dellus toutes les autres
villes de Galilée, 8c que ce changement leur avoit
fait perdre le trefor des chartres 8: larecette des de-
niers du Roy. Julie ayant pardefemblables difcours
irrité le peuple comte. le Ray 8c excité dansleur cl:-

; . PIN



                                                                     

ECRITE PAR LUY-M’E-SME. l;
prit le delir de le revolter , il ajoûtn , que le rem s
citoit venu de le joindre aux autres villes de Galilee,
8c de prendre les armes pour recouvrer les avantageai--
qu’on leur avoit fi injufietnent ravis : En uoy ils fe-
roient fecondez de toute la Province par la aine que
l’on portoit aux Sephoritains à calife de leur liaifon fi
efiroite avec l’Ernpire Romain. Ces raifonsde Julie
perfuaderent - le peuple : car comme il ellolt fortelo-

uent , la grace avec laquelle il parloit l’em porta fur
es avis beaucoup plus Page: 8c plus (alunites. Il

avoit mefme allez de connorllance de la langue Grecs
que pour avoitofé entreprendre d’écrire l’hilloire de
ce qui le palla alors ,afin d’en déguifer la verité. Mais
à: feray voir plus particulierement dans la fuite quel-

a elle fa malice; 8c comme il nes’en efl’gueres fallu
ue luy 8c [on frac n’ayent caufé l’entiere ruinede

eut pays. Julie les ayant donc perlîiadez. &con-
[raine quelques-uns de ceux qui efloienr d’un autre
fentiment à prendre les armes , il le mit en campagne
a: bulla quelques villages deslpiniens8tdesGada-
récris qui (ont fur les fronüetes de Tyberiade «St de

Scythopolis. .Pendant. que les choies eltoient en l’ellat ne je
viens de dire , voicy ce qui le pailloit en Gifc ala.
Jean fils de Levy, qui vo cirque uelques-uns de les
concitoyens efioient te olus de ecoüer le "oug des
Romains , employa toute (on admire pour les rete-
nirdans l’obeillance. Mais il y travailla inutilement;
a: les Gadareniens, les Gabaraniensôt lesT riens
qui (ont proches de Gifchala s’efiant joints en emble
attaquerent la place , la prirent de force .v 8c la ruine-
rent endettaient. Jean irrité de cette action tallem-
bla tout ce qu’il pût de troupes, marcha contre eux ,

’ les défit, reballit la ville , 8c la fit environner de mu-

railles. IJ’ay à dire maintenant de quelle forte ceux de Ga-
mla demeurerent Edeles aux Romains.Philippes fils
de Juin Lieutenant du Roy figurant selloit contre

- ’ 4 ’ . ton.

x
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toute forte d’efperance étha é du Palais Royal de Je-
tufalem lors u’il efioita iegé: maisiltomba dans
un autre pcri : car il couroit fortune d’eflre tué par
Manahcm 8: les feditieux qu’il commandoit , fi quel-

es Babyloniens de fes parens ui citoient alorsà
ïrufalem , ne l’eullent fauvé. Il edéguifaquelques
jours aprés 8! s’enfuit dans unvillage qui efloit al

roche du château de Gamala , où il allembla un a o
ez bon nombre de fes fujets. Dieu mit qu’il fiat ar-

reilé par une fievre , fans la uellei efloit perdu. Ca!
ce: accident l’ayant empéc éde continuer fon voya-
ge , il écrivit parun de res Alfranchis au Roy Agri a
a: à la Reine Berenice; a pour leur faire tenir es
lettres il les admira à Varus , àqui ce Prince 8: cette
Princelle avoient lailfé la garde deleur Palais lors

u’ils elloient allez au-devant de Gellius. Varus fiat
rt fâché d’apprendre que Philippes elloit échapé ,

parce qu’il eut peur de iminuer e credit dans ’ef-
rit du R0 8c de la Reine, et u’ils n’eullent plus
foin de uy lors que Philippes croit auprès d’eux. ,

Ainli il fit croire au peuple ue cetAfiranchy efloit
un traître qui leurapportoit claudes lettres, arc:
qu’il citoit certain que Philippes elloit a] alem
avec les Juifs qui s’elloient revoltez contre les Ro-
mains: 8t parcetartifice fit mourir cet homme. Lors
quePhilippes vit que fonAfiianchy ne revenoit point,
ne l’çachant à quoy attribuer ce retardement il en en-
voya un autre avec de nouvelles lettres : 8c Vains em-

’ploya pour le perdre les mefmes calomnies dont il
avoit ufé contre le remier. LesS riens qui demeu-
roient en Cef’arée uy avoienten éle cœur , &fait
concevoir de tres- randes elperances , en luy difant
que les Romains croient mourir Agrippa à caufe de
la rebellion des Juifs , 81 qu’il pourroit regner en fa
place arec qu’il cfloit de race Royale, 8c delcendu
de So cm Roy du Liban. Ce flirte qui l’empefcha
de faire rendre au Roy les lettres de Philippe: , St ce
gui l’obligea de fermer tous les tuilages afin d’aller à

. I . . S]
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ce Prince la connoifi’ance de ce qui fe palloit. Il fit en-
fuite mourir plufieurs Juifs pour fatisfaire les Syriens
de Celarée , 8: refolut d’attaquer avec l’aide des Tra-
chonites qui cfioient enBethanie , les Juifs que l’on
nommoit Babyloniens 8c qui demeuroient à Ecbata-
ne. Pour venir à bout de ce delïeinillcommandaâ
douze des rincipaux d’entre les Juifs de Cefarée
d’aller dire e fa part à ceux d’Ecbatane u’on l’avoir

averti qu’ils elloient fur le pointde le ros evercontre
le Roy : mais qu’il n’avoir pas voulu ajoûter foy à cet
avis; St qu’ainfi il les envo oit vers eux pour les por-
ter à quitter les armes, a n de témoignerpar cette
obeïliance qu’il avoit eu raifon de ne point croire ce
qu’on luy avoit dit à leur préjudice. A uoy il ajouta,
que pour faire encore mieux connoi re leur innoc
cence , il feroit necelliu’re qu’ils luy enVoyaEent loi-
xante 8c dix des plus confiderablesd’entre-eux. Ces
douze députez citant arrivez à Ecbatane’trouvcren’t

que ceux de leur nation ne penfoient à rienmoins
qu’à le revolter , 8c leur perfuaderent d’envoyerà,

anis les foixante 8t dix- crames qu’ildemandoir.
Lors que ces députez furent tous enfernble îles de
Cefarèe , Varus qui s’efioit avancé fur leur c emin
avec les troupes du Roy les fit charger, 8C de ce rand
nombre il ne s’en làuva qu’un feul. Varus marc a cn-
fuite vers Ecbatane. Mais celuy qui eitoit échapé le
prévint , a: donna avis aux habitans de cette horrible
perfidie. Ils prirent les armes, le retirerentavec leurs
femmes 8L leurs enfansdans le château de Gamala, 8c
abandonnerenr leurs villages avec tous les biensse
tous les belliaux qu’ils y avoient enabondance. Phi-4
lippes aïant appris cette nouvellc,l’e rendit suffi-roll à
Gamala. Le peuple ravi de fa venue le pria de vouloir
ellre leur chef 81 de leiconduire contre Varus st les
Syriens de Cefarée: car le bruit s’elloit répandu qu’ils

avoient tuéle Roy. Phili pes pour re rimer leurim-
petuofité leur reprefenta es bienfaits ont ils elloient
redevables à ce Prince , leur fit connoiilre par de poil;
filmes niions que les forces de 1’Etnpire Romain

’ " A 5 étoient



                                                                     

Io LA VIE DEJOSEPHétoient fi redoutables, qu’ils ne pouvoient entreprenà
dre de luy faire la guerre fans s’expofer à un peri avi-
dent; dt enfin il leur perfuada de iuivre le conleil qu’il
leur donnoit. Cependant le Roi Agrippa ayant appris
que Varus voulort faire tuër en un mefme jour tous

les Juifs de Cefiirée qui elloient en fort grand nom-
bre , f ans épargner mellite leurs femmes 8t leurs en-
fans , envoya Equus Modius ur luy fueceder , com-
me on l’a pu voirailleurs:Et hilip es retintdans l’o-
beillance des Romains Gamala St e pays d’alentour.

Lors que je fusarrivé en Galilée j’appris tout ce
Pue je viens e dire, 8c j’écrivis au Confeilde Jeru-
alem pour fgavoir ce qu’il vouloit que je fille. Il me

manda de demeurer pour prendre foin de la Provin.
- ce a 8C de retenir avec moy mes Collegues s’ils le vou-
loient bien. Mais après qu’ils eurent ramallé beau-
coup d’argent qui leur elloitdeu pour les decimes,
ils aimerent mieux s’en retourner , 8c m’accorderent
de dilïerer feulement un peu de temps pour donner
ordre àtoutts choft s. Nous arrimes donc tous en-
femble de Sephoris out aller à un bourgnommé
Bethmaüs éloigné e quatre fiades de Tyberiade.
Delà j’envoyay vers le Senat de cette ville 8; vers les
plus a pparens d’entre le peuple pour les prier de m’y
venir trouver. Ils vinrent , 81 Julie avec eux. Je leur
dis que j’avois cité deputé de la ville de Jeruialem
avec mes Collegues ourleur reprefenter,qu’i-l falloit
démolir le Palais fi omptueux que le Terrarche He.
rodes avoit fait bâtir , 8t ou il avoit fait peindre divers
animaux contre les défenfes expreifes denos Loix 5
qu’ainfi je les priois de nous permettre d’y travailler
promptement. Capella Stceux de lion party ne pau-
want le refondre à a ruine d’unli bel ouvrage conte-
fierent fort long-temps. Mais enfin nous lestportâ-
mes à y confentir s 8e tandis que nous agitions cette
allaite , Jeans fils de Saphias fuivy de quelques batte-
liera, de quelques gens de la lie du peuple , 82 de
quelques autres Celliléens de. la fifilles) , mi; le.

. - en.
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en au Palais , dans l’efperance de s’y enrichir , par-
ce qu’ils yvoyoient des couvertures dorées; St ils y
pilleront plufieurs chofes contre nofire gré. Aprés
cette conference que j’eus avec Capella noa s nous re-
tirâmes en la haute Galilée. Cependant ceux de la
fafiion de Jequ mërent tous les Grecs qui demeu-
roient dans Tyberiade . St tous ceux qui avoient elle
leurs ennemis avantla guerre. Cette nouvelle me fâ-
cha fort. J’allay suffi-toi! à Tyberiade , où je fis tout
ce qui me fut pollible pour recouvrer une partie de
cequi avoit efié pillé au Roy, comme des chandeliers
à la Corinthienne , de riches tables, quantité d’ar-
gent non monnoyé , dans le dellein de le conferver
pour ce Prince , St mis toutes ces choies entre les
mains des principaux du Senat St de Capella fils
d’Antill us , avec ordre dene le rendre qu’à moy-melî

me. J’allay ale-lai avec mes Colle es à Gifchala pour
fonder ce que Jean avoitdans l’ prit , St je n’eus pas
peine à connoillre u’il alpiroità latyrannie. Car il
me pria de trouver on qu’il fe ferviit du blé qui ap-
partenoit â l’Empereur St qui citoit en referve dans
es villages de la haute Galilée , afin d’en employer le

prix à faire bâtir des murailles . Mais comme je m’ap-
serceus de [ou dellëin je le refufiy, St refolus de ar-

er ee blé ou pourles Romains , ou pour les be oins
de la Province. en vertu du pouvoir que la ville de Je-
rufalem m’avoir donné. Lors qu’il vit qu’il ne pou-
voit rien obtenir demoy il s’adrell’a à mes Collegues ;
St arec qu’ils aimoient fort les prelèns 81 qu’ils ne
prevoyoient asles fuites , ils luy accorderent fa de-
mande, que que oppofition que j’y pâlie faire , me
trouvant feul contre deux. Il ufa encore d’un autre
artifice. Il dit que les Juifs qui eiloient à Ccfiitée de
Philip es fe plaignoient de manquer d’huile vierge à
sauf: es définies que le Roy leur avoit faites de for. .
titde la ville pour en acheter,8t qu’ils s’efioientadrel-:
fez à luy pourcn avoir, parce qu’ils ne pouvoient le.
ufoudtea fefervit de l’huile des Gars-contre la coû-

A 6 me
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turne de nofire nation. Ce n’eftoit pas neanmoins le
2ele de la religion, mais le defir d’un gain fordide
qui le faifoit parler de Iaforte; parce qu’il (cavoit

u’au lieu que deux le tiers de cette huile fe ven-
oient une dragme à efarée, les quatre-vin tsfe-

ptiers ne valoient que quatre dragmes à Gifc a.
Ainfi il fit porter âCefarée foute l’huile qui citoit
dans cette ville . 8: fit croire fauiTement que c’efioil:
avec ma permiffion : mais n’ofay m’y oppofer de
crainte que le peu le ne me lapidait: 8t par cette
fourberie il amalTa geaucoup d’argent.

Je renvoyay enfuite mes Collegucs à Jerufalem, 8e
m’appliquay tout entier à faire provifion d’armes , 8c
à fortifier les places.cependant je fis venir les plus dé-
terminez de ces libertins ui ne vivoient que de bri-
fendages 5 38: n’a an: pâles faire refondre à quitter
es armes , je pet uaday au peuple de leur payer une

contribution; ce qu’il fit comme plus avantageux
que de foufïrir les ravages qu’ils faifoientàlacam-
pagne: Ainfi je les renvoyay aprésles avoirobli ez
par ferment de ne point venir. dans le pals fi on ne es
mandoit, ou fi on ne manquoità les payer 5 8: leur"
défendis de courir ny fur les terres des Romains ny
fur celles de leurs voifins. Or comme je n’avois rien
plus à cœur ue de maintenir en paix la Galilée, je fis;
amitiéavec oixante St dix des principauxdu pais,afin,

u’ils me fuirent comme autantd’ôta es: 8: ce dei?

ein me. reüflit. Carie ga yleur cétion enpre-
nant leur avis 8: leur con cil en pluiieurs chofes; 8:
fur tout en ne faifant rien cannela jufiice , 8C enne
me lamant point corrompre par des prefens. ’
i J’cflois alors âgé de trente ans. Et bien qu’il fait.

difficile, avec quel ne moderation St quelque pru-
dence qu’on fe conduire, d’éviter les calomnies de
l’es envieux , lors principalement que l’on ell- élevé

’ en autorité, performe neanmoins n’a olé direque
j’aye jamais receu aucunsdons ,, ou fouffert qu’on air
à; Violence à aucune fcmme. Aufli n’aVOlS-JÇ as

, . C:
r
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befom de ces prefcns 5 8: j’eiloisii éloigné d’enpren-

dre, que ye negligeois mefme de recevoir les decimes l
qui m’efioient deuës en qualité de Sacrificateur. Je
pris feulement après les avantagesque je remportay
ur les Syriens , quelque partie de leurs dépouilles

que J’envoyay à mes parens à jerufalem . Car je vain-
quis deux fois les Se ritaim , quatre foisceux de
Tybcriade , une fois es Gadariens , 8c prix Jean i-
fonnier qui m’avoir iifouvent ancré des embufc es.
Au milieu de tant d’heureux fumés je ne voulus ja-
mais me venger ny de luy ny de touslesautrcs: 8e
comme Dieu ales yeux ouverts fur les bonnes aâions
des hommes , j’attribuë à cette raifon la grace qu’il
m’a faite de me délivrer de tant de perils dont je pari
leray dans la fuite de cette Hifioirc.

Tour le peuple de la Galilée avoit une ælleafe-
&ion 8: une telle iîdelité pour moy , que voyant
leurs villes prifes de force 8c leurs femmes 8c leur:

’ enfans emmenez efclaves, ils citoient moins tou-
chez de tant de malheurs que du foin de ma confer-
Vation, Cette eflimc 8c cette paillon fi generale m’at-
tinrent encore davantage l’envie de jean. Il m’é-
crivit pour me rier de lu permettre d’aller à Tybe-
riade prendre es eaux c audes dont ilavoitbefoitt
pour fa’ianté: 8c comme je ne croyois pasqu’il euû

aucun mauvais deiiein, non ièulement je luy per-
mis, mais le manday aux Magiitrats que i’avois étau,
blis de luy aire pl eparer’ un logis 8c à ceux de fa fuite,
8c de leur faire fournir en abondance tout ce qui leur
feroit neceifaire. J’eflois alors à Cana ui cil un vil-
lage de Galilée; 8: Jean ne fut pasplutoii arrivéà
Tyberiade qu’il s’efi’or de perfuader aux habirans
de me man ucr de fi elité, &de ie fcparer de moy
pour embr cr ion "party. Pluiieurs d’entre eux ,v qui
citoient portez à deiirer le changement 8: lerrow-
ble , écouterent avec joye cette propoiition , I 8c prin-
cipalement Juite 8c Piilus ion ere: mais ye rendis
inutile leur mauvais «Hein. art Sila que.1,’avnis

and



                                                                     

14 LA VIE DE JOSEPHdonné pour Gouverneur à ceux de Tyberiade env:
voya en grande diligence m’aVertir de ce qui fe paf--
foir, 8t me prciTa de me haiier.fi je ne voulois par
mon retardement laiifer tomber cette ville fous la
puiEance d’un autre. Je I ris auili-toit deux cens hom-
mes , marchay toute a nuit , St envoyay avertir
ceux de Tyberiade de ma venuë. J’arrivay au point

relu leur proche de la ville : les habitans vinrent
au- evant de moy . 8c Jean avec eux. Il me falua
avec un viiage étonné; 8c crai nant que je ne le Sire
mourir fi je découvrois fa periigdie il fe retira à fon
logis. Quand je fus dans la place ou fe font les exeri
cices je ne retins auprésde moy qu’un des miens 8c
dix hommes armez. Là je montay fur un lieu élevé
8C reprefentay au peuple combien il leur importoit
de demeurer fidèles; puis qu’autrement je ne pour-
rois plus me fier en eux ,. &qu’ils r: repentiroient,
un jour d’avoir manqueâ leur devoir. Comme je
leur parlois de la forte un de mesamis me dit de def-
cendre , puis que ce n’efloit pas alors le temps de
penferâ gagner l’aflèâion des habitans, mais à me

fauver de eurs mains , parce que Jean ayant fceuï
* que j’eitois prefque feu! avoit-choiii entre les mille

hommes qu’il commandoit ceux dont il s’aflumit
le plus, 8c les envoyoit pour me tuer. En cillât ces-
meurtriers ciloient tout proches 8t enflent exccuté
leur mauvaisdefl’ein. ii je ne finie omptement dei.-
rendu avec l’aide d’un-de mes garni; nommé acob ,
St d’un habitant deTyberiade nommé Hero es qui,
me tendit la main St m’accompagna jufques au lac.
J’y trouvay heureufement un barreau qui me" conduio
it à Tarichée , St trompay ainiî l’efperance de

mes ennemis. Les habitans de cette ville eurent hor-
reur de la trahiïon de ceux de T beriade : ils prirent;
aufii-toil les armes , me p erene de les mener.
contre eux pour tirer vengeance d’une telle perfidie ,
envoyerent dans toute la Galiléedonner’avis de ce
gui s’eiteit paire , 8: convierent tout le monde fît

’ C
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l’avenir joindre à eux 8t marcherions ma conduite.
Ces peuples fe rendirent en grand nombre auprès
de moy , 8c tous enfemble me conjurerentd’aller
attaquer Tyberiade , de la ruiner de fond en com-
bic , St de faire vendre à l’encan tousles hommes,
les femmes , 8c les enfans : ceux de mes amis qui
citoient échapez du mefine pcril me confeilloient
la mefme choie. Mais l’ap reheniion d’allumer une
guerre civile m’empei’cha e m’y refondre. Je crus

qui! valoit mieux accommoder cette affaire , 8e
leur reprefenray le mal qu’ils il: feroient à eux-tué-
mes , fi lors que les Romains viendroient ils les
trouvoient diviièz juf ues âs’entreruër les uns les.
autres. J’a paifay ainfi leur eolete : 8c Jeanvoyant
que la tra lion luy avoitfimalr’eüfli (ortie tout ef-
frayé de Tyberiade avec ce qu’il avoir de gens pour
[e retirer à Giichala. Il m’éaivit qu’il n’avoir eu
nulle part à ce qui efloit arrive, &employoit des
fer-mens 8t des execrations étranges pour m’oblige:
d’ajoûter foy à fes paroles. Cependant un grand
nombre deGaliléensvinrentenarmes me trouver :
8: comme ils f voient que Jean citoit un méchant.
8c un parjure, " me relioient avec grande infiancc
de les mener contre afinde le perdre & d’exter-
miner Gifehala. Je les remerciay fort des témoigna-
ges de leur bonne volonté , 8: les ailany d’en con-
terver une mes-grande reconneiiÏance : mais je les
priay d’a mouver. le deil’ein. que j’avais de pacifier

ce troub e fans efitfion de fan . Je le leur perfua»
dey , 8! nous allâmes enfuiteà ephoris. Les habi-
tans qui craignoient ma venuë acaule qu’ils citoient.
tefolus de demeurer. dans la fideliré’ 8t l’obeïlTance

qu’ils avoient promife aanomains , taieherenr de
me détourner ailleurs , 8l envoyeurs pour cela:
ver-316m , qui. avec les huit cens voleurs qu’ii corri-

l au oie cilloit alors fur les fientâtes de P30 entai.-
, pour 1’ par une grau (hmm: ’argene

à muges; guerre. Unetellerecompeniell;
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fit refondre à m’attaquer : mais avant que d’en venir
à la force ouverte il raicha de me iurprendre. lien-
voya me prier de trouver bon qu’il’me Vinil faluër.
Je le luy permis parce que je ne me défiois point de
uy; 8t il fe mit aulfi-tofl en chemin avec tousfes

gens. Sa méchanceté neanmoins n’eut pas le fuc-
cés u’il efperoit. Car comme il cfloit déjà allez

roc e de nous, un de fa trou e vint m’avertir de fon
«Hein. Alors fans en rien temoigner j’allay dans la
place publique accompagné de grand nombre de
Galiléens armez , I parmy leiquels il y en avoir quel-
ques-uns de Tyberiade 5 commanday de garder tou-
ses les avenuës , 8t donnay charge à ceux qui étoient
aux rtes de ne laiifer entretJEsus qu’avec un petit
nom te des fiens , derepouiÏer les autres , St mcfme
de les charger s’ils vouloient faire quelque effort.
Jnsus citant ainfi entré avec peu de gens , je luy com-
manday de quitter les armes s’il ne vouloit perdre la
vie: St comme il fe vit environné de gens armez il
fut contraint d’obéir. Ceux des Gens qui eiloient de-
meurez dehors ne feeurent pas plûtoil qu’il efioit ar-
refié qu’ils prirent la faire. Je le tiray à partBtluy
dis que je n’ignorois pas ny quel eiloit ion deifein ,v
ny qui citoient fes compliceszmais que ’e luy pardoni
lierois s’il me promettoit de m’efire delle âl’ave-

nir. Il me le promit: je]elaiiïay aller St luy permis
de mEemblet les troupes. Quant aux Sephoritains

. leurdeclarayque s’ils ne demeuroient dans leur
devoir, jefçauroisbien les chafiier. I

En ce mefine temps deux SeigneursTrachonites
fiijets du Roy vinrent me trouveravec leurs armes,
leurs chevaux, 8c leur argent. Les Juifs ne vou-
bient int leur permettre de demeurer avec eux
s’ils ne efaiibientcirconcire: mais je leur reprefen- .
tay qu’pn devoit laiiTer chacun dansla liberte de fer-
vir Dieu félonie mouvement de fa confcience, fans
ufer de contrainte ny donner fujet à ceux qui veu
noient chercher leur ieureté parmy nous de s’en F6!

r " Pal:
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permit. Ainfi je fis changer de fenthnentâcqpeupl:
dt le portay adonner aces étrangers les cho esdont
ils avoient befoin. y

Le Roy Agrippa envoya nus Modius danse:
mime rem s avec rand no te de troupes pour
prendre le chaman e Magdala : mais il n’ofa l’ailie-
ger , 8c fe contenta d’incommoder Gamala en met-
tant des gens de guerre fur fcs avenuës. Cependant
Ebucius autrefois Gouverneur du grand Champa

rit que ”eitois-â Simoniade fur la fiontierc de Ga-
’lée à oixante itades de luy. il marcha toute . la.

nuifl pour venir m’attaquer avec cent chevaux ,.
deux cens hommes de pied , St le fecours que luy
donnerent ceux de Gaba. J’envoyay contre luyune
partie de mes gens: 8c comme ilie confioitâ fata-
valerie il fit toutcequ’il pût pourlesattireràla cam-

agne. Mais parce uejen’avoisquc del’infanterie
je ne voulus pas luy onner cet avantage. Ainfi après
avoir vaillamment foûtenu l’effort des miens , lors
qu’il vit quel’aiiîete du lieu ne luy citoit as favora-
ble, il s’en retourna à Gaba avec perte e trois des
liens feulement. e le pourfuivis avec deux mille
hommes jufques a un villa ede la-frontiere dePto-
lemaide nommé Bezara dit ant de vingt ilades de
Gaba. Je fis poi’er des fardes litt les avenuës pour
empefc er les coutres es ennemis , 8t fis charger
fur quantité de chameaux que j’avois fait venir ou:
ce fujet le blé que la Reine Berenice avoit fiait em-
bler en ce lieu des villages d’alentour . 8c le fis con-
duire en Galilée. J’envoyay enfuite défier Ebucius
d’en venir à un combat: ce qu’il n’ofa acce ter ,tant
noilre hardieife l’avoir étonné. Je marchay de là.

fans erdre temps contre Nea litain, qui avec]:
cava crie qu’il tenoit en ’ onâScythopolis pil-
loit les environs de Ty eriade. Je l’empêchay de
continuer fes couriès , 8c m’appliquay tout entier
aux affaires dela Galilée.

Jean fils deLevy, qui citoit comme nousl’avodnj: I
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dit âGifchala , voyant que toutes ehofes me farce?
doient heureufcment; que j’eiiois aimé des peuples V.
8t craint des ennemis, confidera ma bonne fortune
comme un obitacle à la fienne . 8t brûlant de ja-
loufie fe flatta de l’elpcrance de me ouvoir traver-
fer en excitant contre moy la haine es peuples. Il
follicita pour cela ceux de Tyberiade 8c de Sephoq
ris : 8c afin d’attirerdans fon party les trois princi-
pales villes de Galilée, il tâcha de gagner auili
ceuxsde Gabara en leur faifànt croire qu’i s feroient
beaucoup plus heureux fous ion gouvernement que
fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ny de luy ny
de moy, parce que fou inclination eiioit toute en-’ -
tiere pour les Romains : &Tyberiade qui trouvoit
du peril à fe révolter remmena de luy i remettre
de vivre en amitié avec luy. Ainfi ceux e Gabara
furent les feuls qui embraiÏerent ion party à la perd
fuafion de Simon ui citoit ion amy 8: l’un des
principaux de la ville. Ils n’oferent neanmoins le
declarer ouvertement. parce qu’ils craignoient les
Galiléens dont ils avoient plufieurs fois é rouvé
l’affeâion pour moy : mais ils attendoient Il’occa-
fion de me furprendre ar une trahifon 3 8t il ne
c’en Fallu: guerres qu’elle ne leur réiiilifl parla ren-

contre que je vay dire. Quelques jeunes gens de
Dabar fort entreprenans St fort hardis ayant appris

ue la femme de Ptolemée . Intendantdes affaires du ,
I oy, travcrioit le grand-Champ avec un équipage .
magnifique 8: accompagnée de quelques ens e
cheval, pour palier des terres duRoy dans aPro-’
vince des Romains , ’attaquerent [on efcorte s 8c
tout ce que cette Dame pût faire fin de fe fauvet-
pendant qu’ils s’occupoient au pillage. 11s vinrent
après cette aâion me trouver àTarichée avec qua-
tre mulets chargez de quantité de chofes’de prix ,
force vaiiTelle d’argent , 8c cinq cens pieces d’or. *
Comme Ptolémée eftoit Juif, 8t ne nos Loix dé:-
fendent de rien prendre à ceux e aoûte nation

quand
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quand ils feroient mefme nos ennemis , je voulus
conferver ce burin pour le luy rendre : 8: dans ce
dèll’ein jedis aces jeunes gens qu’il falloir le garder
pour levendre , 8: en envoyer le prix à Jerufalem
afin de l’employer à la repararion des murs de la
ville. Ce qui les irrita de telle forte, parce qu’ils
avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent courir le
bruit’dans tous les environs de Tyberiade que je vou-
lois meure la Province fous la primant: des Ro-
mains , 81 que ce que j’avois propofè pour lanla-
lem n’efioit qu’une feinte; mais que ma veritable
intention efioir de faire tout rendreâ Prolemée : en
quoy ilsne le trompoient pas : car ils ne [n’eurent
pas plumait quitte que fie remis ce qu’ils, avoient
îris entre les mains de Dallion a de Janee fils de

evi , deux des principaux habitans de Tarichéc fort
aimez du Roy. leurdonnay ordre de le luy re-
. errer, &leur defendisfur ine de la vie d’en par-

er àquiquece fuir. Cepenïnr le bruit le répandit
par route la Galilée que la Vouloislivrcr aux Ro-
mains. On relblur de me perdre : a: ceux de T a-
richée mefme ayant ajouré foy à cette impoflure,
perfuaderenr à mes ardes 8: aux gens de guerre qui
m’accompagnoicnr e prendre le temps que je ferois
endormi , &de le trouver avec les autresdans l’H - m’a 1*
podrome pour deliberer des moyens de faire-réü tr alagiîù
eur deffein. Ils y allerent , 8C trouverenr u’un bien,

grand nombre de peuple y efioitdéjâ aflëmble. La les cour-
’une commune voix ils arreflerent de me traiter Tes de!

comme traifire à la Republique : St efusfils de Sa- Che’
phias qui citoit alors principal juge e Tyberiade St "ux’
’un des plus mèchans hommes du monde 8c des
lus feditieux , pour les animer encore davantage

leur montra les Loix de Moyfe qu’il tenoit àla main,
8c leur dit : Si VOUS n’efles point touchez de la con- K
fideration de vofire. propre falur , ne me rifcz pas «
au moins ces fainres Loi: que ce perfide fofeph v6. es
ne Gouverneur n’a point craint de violer , 8c qui ce

’ ’ ne



                                                                     

in LA VIE DE. OSEPH q’,, ne fçauroit ellrc puni trop everement pour avoir
,, commis un li grand aima-Ayant parle de la (me

8: voyant que le peuple approuvoit par (es cris ce
qu’il difoit , il prit avec luy quelques gens armez
8: vint à mon logis dans la refolution de me
Comme je ne me défiois de rien 8: que je dormois
accablé de fommeil 8e de lafiitude , Simon l’un
de mes gardes qui citoit feu] demeuré au ré: de
moy voyant venir cette troupe toute furie e, m’ev
veilla, m’avertir du peril auquel j’efiois, &m’ex-
horta de mourir, encreufement en me donnant la
mort à moy-me me plûtoll: que de la recevoir des
mains de mes ennemis. Je me recommanday a
Dieu, pris un habit noir pour me traveûir , a: n’ayant
que mon épée â mon coflé pallày au milieu de tous
ces gens; 8: m’en allay droit âl’Hypodrome par un
chemin détourné. Là je me proflernay à la veuë
de tout le peuple, arrofay la terre de mes larmes .
afin de les toucher de compaflion 5 8e quandje re-
connus qu’ilscommençoient à s’attendrir, je tafcha’

de les divifèr de fentimens auparavant que ceux
ui eftoient allez pour me tuer fuirent de retour.

g, e leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir gardé
,, ce butin amfi que-l’on m’en acculoit: mais que je
,, les priois d’entendre à quel deEein je l’avois fait:
,, 8c que s’ils trouvoient que j’euiTe tort, ils pour.

roient a tés me faire mourir. Sur quoy toute cette
multitu e me commanda de parler: 8: ceux qui
citoient allez me chercherefiantrevenus en ce mer-
me tempsV& le voulant jettcr furmoy, la voix de
tout le peuple les en empefcha. Il: crurent aulfi
qu’après que j’aurais confelïé d’avoir voulu rendre

ce butin au Roy je palferois pour un traître, 8c
u’ils pourroient execurer leurdefl’ein fansque per-

, orme s’y oppofall. Ainfi toute l’ail-emblée s’eûane

sa teuë pourm’écouter , je parlay en cette forte. Si
r Vous ’ugez que j’aye merité la mort, jenerefufe
a» pas e la (buffle Mais permettez-moy aupara-

é I "11E
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ECRITE PAR LUY-MESME. si ;.
un de Vous informer de la verité. Comme j’avois ,,
reconnu que la beauté 8c la commodité de voûte ,,
Ville y attirent les étrangers de toutes parts , &que ,,
filalieurs d’entre-eux abandonnent leur pays pour ,,

Venir habiter 8: pour partager avec vous voûte ,,
bonne 8c voûte mauvaife fortune; j’avois defl in ,.
d’employer cet argent ur y faire bâtir des mu- ,,
nilles. A ces mots les mitans & les étrangers fe
mirent à crier que l’on m’avoir de l’ubl’ arion,

8! que je n’avois rien ici-aindre. Les Galileens au
centraire 8: ceux de Tybcriade continuoient dans
leur animofité. Ainfi le trouvant divifez , les un!
me menaçoient , les autres me ralliiroient. Mais
après que j’eus promis à ceux de Tyberiade St aux
antres villes dont ramer: le permettroit , de leur
faire bâtir des murailles. ils ajoûterent fioy à me:
paroles , l’allèmblée a: [épata , & je me retiray
avec mes amis a vingt de mes foldats, apréseflre
contre toute forte d’clperance échapé d’un li grand

peril. Mais les alitent: de cette [édition qui crai-
gnirent que je ne m’en vengeaEe s’allëmblerent en

armes jufques au nombre de 6x cens , 8L mar-
cherent vers ma maifon àddfein d’y mettre le feu.
On m’en donna avis : à croyant u’il me feroit
honteux de m’enfuir, j’eus recours a l’audace 8c à
la hardielle pour me défendre. Ainli aprés avoit
fait fermerles portes gniomy au plus haut mage.
du logis , d’où je leur criay qu’ils envoyaient quel-
ques-uns d’entre-eux recevou cet ar en: qui cfioit
la caufe de leur mécontentement 8c e leurs plain-
tes. Ils envoytrent anal-toit le lus fedirieux de
tous. Je le fis battre de verges, uy Es couper une
main qu’on luy attacha au cou , a: le leur renvoya,
en cet clin. Une afilonfi hardie leur fit croireque
j’avois avec moy un grand nombre de gens de ner-
l’c , 3l les étonna de telle forte qu’ils prirent la une.
Ainfi par ma refolution 8: par mon admire j évitay
ce recondperil. Quelques autres d’entre les ferli-

aux:



                                                                     

.1; 1A VIE DE JOSEPH 4 3
ricux continuoient encore d’émouvoirlepcuple , en
luy difant *qu’il falloit tuër ces deux Seigneurs qui
s’efloient rcfu iez auprès de moy, puis qu’ils re-
fufoient de le àûmettrcaux Loix d’un pays où ils
venoient chercher leur feureté , 8: que s’efioient
des empoifonneurs qui favorifoient le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple le huiloit
tromper par Ce difcours je curdis, qu’ileftoitin-
jaffe de perl’eCuter ainli des gens qui cfioientve-
nus chercher un azile parmy eux; que ces empoi-
fonnemcns, dont on leur parloit, n’efloientqu’une
imagination 8c une chimera, puis que lesRomainsv
n’auraient pas befoin d’entretenir un fi grand nom-
brc de lcgions s’ils pouvoient par un tel moyenfe
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: mais les artifices de ces mutins lesirriterent

. de nouveau, 8C ils allerent en armes alliegerles
maifons de ces deux Seigneurs avec dellein de les
tuer. J’en fus averty : 8c dans la crainte que j’eus
que s’ils commettoient un li grand crime performe
ne voulufi plus le retirer parmy nous , je me re-
folus d’aller à l’heure mefine accompagné de quel-
ques-uns des miens chez ces étrangers. Je fis anili-
toil fermer les portes de leur logis, 8c ayant fait
tirer un canal jufques au lac qui en efioitproche
montay avec eux dans un barreau 8c les conduifis
Ïufques fur la frontiere des lpeniens. La je leur paya,
e prix de leurs chevaux qu’ils n’avoient Gemme-

ner . 8c en leur difant adieu les exhortay efouflî-ir
confiainment lemalheur qui leur citoit arrivé. Mais
en verité j’avois le cœur percé de douleurd’eflre

ainfi contraint d’expofcr encore une fois dans un
pays ennemy des perfonnes qui efloient venus Cher-
chetleurfeureté auprès de moy. Je creus neanmoins ’
qu’il valoit mieux les mettre en hazard de mourir
par la main dcsRomains, que de lesvoirafl-aflîncr
devant mes eux dansuneProvinceoùjccomman-
dors. Mais ’ s évitetcnt le malheur que j’apprelàen-

. 01s
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EC-RITE PAR LU Y-ME SME. a;
dois pour eux: car le Roy Agrippa s’adoucitùlcu:
pardonna.
* En ce mefme temps les habitans de T beriade
&rivircnt à ce Prince , 81 luy promirent de e rendre
â luy s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervatmn de leur pays. Si-tofi que j’en eusl’avia

Je m’en allay les trouver : 8e comme ils («gavoient
que Tarichée avoit déjà ellé fermée de murailles , il:
me ’prierent d’executer la parole que je leur avois

. donnée de leur faire la mefmc grace. Je le leur ac-
eorday, fis venir des matcriaux , 8L y mis des ou-
vriers. Je partis troisjoursaprés de Tyberiade pour
aller à Tariehée qui en cil éloignée de trente llades.
lit aulfi-toft que j’en fus forci. quel ne cavalerieRo-
[naine ayant pardproche de la ville , les habitans
qui crcurent que c’eûoicnt des troupesdu Roycomu
mencerent à me déchirer par toutes fortesd’in jures.
Un homme vint en diligence m’en donner avis, 8c
ajoûta que tout citoit dilpofé à une revolte. Cette
nouvelle m’étonna d’autant plus que j’avois ren-
voyé de Tarichée ce que j’avois de gens de guerre,
à caufe qhe le jour du Sabath ellant proche je delirois
que les , abitans le pûllent celebret en repos fans
eflre troublez par les foldats; 81 j’enulbistoû ours
de la mefme forte dans cette ville par la co ance
pue je prenois en l’afi’câion des habitans que j’avais
(1 fouvent éprouvée. Ainfi n’ayant auprès de moy

ue fept foldats &quelques-unsdemes amis, je ne
gravois à quoy me déterminer. Car d’un collé je
ne voyois point d’Îpparence de rafi’embler .mes
troupes à a veille ’un jour auquel nos Lors ne
nous permettent pas de combattre , mellite dans les
occafions les plus prell’antes : à d’autre artjje ne
me trouvois pas allez fort , quand me e ’eullè
pü en cette rencontre me fervir des habitans eTa-
richée 8e des étrangers qui s’y elloientretirez , en
les engageant à m’allilter par l’efperance du bu-
tin. Cependant cette me: ne foufioitlpomt de

[flat-i



                                                                     

iq LA VIE DEJOSEPH .retardement , puis que pour peu que-jediff’eralre;
Ceux que l’on allhroit que le Roy avoit envo En
fe rendroient maintes de laville, 8c m’empefc e-
roient d’y entrer. Dans la peine où je me trouvois
Le donnay ordre à ceux de mes amis à ui je me

ois davanta e de Faire garde aux portes de la ville
fans en [aillger fortir performe : je commanday
enfuite aux principaux habitans de monter cha-
cun dans un barreau avec un battelizr (culemenr,
pour me fuivte jufques à Tyberiadc 3 8l j’en pris
tulli un fur lequel je montay avec l’ept foldats 8c
quelques-uns de mes amis. Ceux de Tybctiade

jqui ne fçavoient pas que j’eulre ellé averty de ce
qui s’elloit pallé , voyant qu’il n’elloit arrivé ad-

cuncs trou es du Boy ,- 8c que tout le La citoit
couvert de atteaux qu’ils croyoient pleins e gens
de erre , furent laifis d’une fi grande Bayeur
qu’i s changerent alain-roll de l’entimens z ils quitè’ v

terent les armes 84 vinrent au-devant de moy avec
leurs femmes 8: leurs enfans; 8: en me fouhaitanl:
touteifortc de prolperité , ils me prioient de leur
continuât les témoignages de mon alfeâion. Je
commanday a ceux qui conduiroient les barreaux
qui me fuivoient de mouiller l’ancre loin de la terre ,
afin u’on ne pût s’appercevoir du peu de monde
- ui eRoitdedans: &m’ellanra proche du rivage, je

s de grands reprochesâ ceuxdé la ville d’avoir vio-
léfilegert-ment la foy qu’ils m’avoient donnée. Je

leur promis néanmoins deleurpardonner. pourveu
qu’ils m’envoyallent dix des principaux d’entre-eux :
ce qu’ils firent à l’heure-mefme. Je leur en deman»

day encore dix autres : 81 je continuay-â ufer du
mefme artificejufques à ce que j’eufl’epeu à peu en-
voyé rat ce moyen à Tarichéc tout le Sénat de Ty-
bcria e 8: un grand nombre des princi aux habi-
lans. Alors le menu peuple voyant le peri oûil elloit
me pria de faire punir] auteur de la fedition. C’e-
flOit un jeunehommc nomméClitus trcs-hardy 8:

’ - . tres-



                                                                     

ECRIIE PAR LUY-MESME. :5
ures-entreprenant. Je me trouvay allez embarraflé:
-car d’un coïté je ne pouvois me refondre à faire tuer
un homme de ma nation: &del’autreil elloit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dan:
cette difficulté je pris un par: furie champ . qui fuel
de commander à Levy l’un mcsgardesdefefaifir
de Clirus , arde luy couper une main. Comme je vis

u’il n’ofoit l’entreprendre au fiülicud’une fi gran-

e multitude, ne voulant pas eceuxde Tybena-
de s’apperceulTent de fadmidite , j’appellay Clitua’

8: luy dis;: lngrar 8: perfide queutons-elles, puât
guevous avez meritè-que les deux mains vous.
oient coupées , foyer. vous-mefme voûte bouta

tenu, fi vous ne voulez» cille châtié plus lever:-
ment. Sur cela il me conjura de luy Conferver au
moins une main. Je le luy accorday s mais eut-ei-

nant de m’y refondrezavec peine: 8c à l’inflanr il
e coupa luyvmefme la main-gaudxeavec ion-épée.

Ainfi e tumulte cella: je m’enretourmy à Taxi...
chée: 8: ceux de Tyberiade ne pouvoient allez ad-
mirer que j’aille Lappaifé cette fedition fans effufion
de fang. Quand je.fus arrivèàTariehéç jefisVen’it
difner avec moy mes prifonniers , entre lefquels
elloienr jufle 8c Pille fon ere, 8c leur (lis, au:
’e fçavois comme eux quel e dloirla puifiance es

omains: mais que le grandvnombre des faire!!!
m’empcfchoit de faire paroillre mes fentimcns; 8c
3a: je leur confeillois de demeurer, comme moy

anale filence-en-attcndam un meilleur temps. Que
cependant ils devoient eflre; bien-aires de m’avoir
pour Gouverneur, puisque nul autre ne les- ou-
vont.m1eux traiter, ur quojl je fis fouvenir aile

(l’avant ma venue les Galileens avoient fait cou et
es mains à fou frere , enluy fugpofannde faulTex c:-

tnes: qu’après le départ de P flippes les Gamali’
tailladons une conteflation qu’ils eurent avec lesBao
b.yloniens,avoienr tué Cares-pareqt- dePlrilippessau
heu que je n’aVois fair’fouflîir qu’une peincfortlex

Guerre Tom. I. B gcre



                                                                     

3,5 LA VIE DE ÏO-SEPH
etc â’ Iefus l’on frere qui avoit époufé la fœurde

fuite. Après celaije mis en liberté julle 8c tousles

ens. v ’ t,I’eu auparavant Philippesfils de Jacim efloit par.
a du thaficau de Gamla pourvla raifon que je vay
dire. Anal-toit qu’il eut appris que Varus s’elloit
pevolté contre le Roy Agrippa,’& qu’Equus Mo-
ldius ui alloit. fort lbnvamy luy avoit elle donné
pour «colleur; il écrivit âce damier out-l’avenir
de l’eflat où il elloit’, 5K :le prier de aire tenir’ au
Roy 8L à la Reinedes lettres qu’il leur écrivoit.
vModius apprit flecbequcoup donjoye ce que Philip
pes luymandoit , St choyaîfes. lettres à ce Prince 8c
ù cette Princelle. Le Roy ayant ainfi connunla fauf-
feté de ceque l’on avoit publié que-Philippesis’elloit

rendu chef des Juifs pour faire la guerre aux Re;
’mains, l’envoya qucrir avec une efcattedc gensdc
theVal & le receut parfaitement bien. Il le montroit
Îmcfmes aux Capitaines Romains en leurdifantNoi-
là coluy le l’on acculoit de Ls’efltc revoltécôntre

vous. Il ’envoya enfuira avec de la cavalerie au
chafleau de Gamala pour eu ramenertous le; gens;
rétablir les Bah lomens dans Bathanea, &yafiex’.
unir la ,çranquil ité publique, Philippcs’ partit avec
’ces ordres. Cependant un nommé Jofeph qui vou-
loir aller pour Medecjn , mais qui n’allait qulun
drap 4mn, -ra.lïembla les plushardisd’entrc les jeu;
nes gens de Smala, 8e" ayàn’t anal attiiIEà luyles
principaux de la ville , perfuàda au peuple de (Rouet
i e joûgdu Roy, 8: de prendre les armespour recou-
vrer leurJiberté. Il en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans (on party , a fitmourirceux ui
le refuferént5entrelefquèls furent Cures, jequ on
l arent , 8L latfœuride Mlle quieftôit de Tylieriade.

l m’écrivit’cnfujrc pour me conjurer de luy envoyer!

du fecours 8c des ouvriers pour bafiirlesmurailles
de la ville; ce que je ne-jugeay pasâ propos de luy.

Iefufer. r i ’ I .

L
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EC’RITE PAR LUY-MESME. a,
v En ce mefme temps cette partie de la Gaulatide

qui s’étend jufiques au bourg de Solima fe revola
aufli contre le Roy. je fis fermer de murs Sogan8c
Scleucie qui lbnt deux places fortes d’alliete ; je for-
tifiay jamn-ia , Amerith, 8l Charab qui [ont trois
bourgs de la hauteGalilée , quoy qu’avec difficulté
à taule des roches qui s’y rencontrent, &donnay
ordre fur, tout à fortifier Tariche’e , Tyberiadc, 8e
Sephoris. je fis environner aufli de murailles nel-
ques vill es comme Berfobé , Selamen , jota.

t , Cagliarat, Comofgane, Nepapha, le mont
gabarim 8l la caverne des Athaliens; j’y fis allem-
blcr uantité deblé, 814m donnay des armes pour

- (à dé ndre.
Cependant jean fils de Levy , dontla haine s’aua
entoit toujours de plus en plus , ne pouvant

ouiïrir ma profperité refolut de me perdreâquel-
il: prix ne ce full. Ainfia ré: avoir fait enfermer

murail es Gifchala ui c oit le lieu de la naiflân-
ce, il envoya Simon on frere 8l jonathas fils de
Silènna accompagnez de cent hommes de guerre
vers" Simon fils de Gamaliel , pour le prier de faire
en forte auprés de ceux de jerufalem qu’on revo-
quai! le pouvoir qui m’avoir eilédonné, 8: u’on
l’établifi Gouverneur en ma place parle con ente-
ment de tout le peu le. CeSimon de jerufitlcm
eûoitd’unenailfance ont illuftre, Pharifien defcfte
8c par confequent attaché à l’obfervation de nos
Loix, homme fortfa côtier: prudent, capable de .
conduite de ndes agîmes ancien amy de jean, a:
qui alors me a’ifi’oit. Ainfi touché des prieres de fon

amy il re refentaaux GrandsSacrificateurs Ananus
8c jefus fils de Gamala &aux autres qui efioientde’
Ton party, qu’il leur importoit de m’ofler le Gou-
vernement de la Galilée avant que je m’élevaffc à un
plus haut degré de uifiance : mais qu’il n’y avoir
point de temps à pet re , parce que fi j’en avois avis
je pourrois venir attaquer la Ville avec une armée.

’ B, z Ana;



                                                                     

’28 LA VIE DE jOSEPH:
Ananus luy répondit, que ce qu’il propofoit n’elloit i
pas facile à execurer , parce ne plufieurs des Sa-
crificateurs 8: des prinqpaux ’entre le peuple ren-
doient des témoignages de moy fort avantlaËcux.
8: qu’ainfi il n’e oit pas raifonnable d’arc r un
homme à qui on ne pouvoir rien rc rocher. Simon
les ria. de tenir au moins la ch e fecrete, St dit:
qu’i fe chargeoit de l’execution. Il manda enfuite
le frere dejean . 84 le chargea de. rapporter à (on
frere que pour venir à bout de (on deflein en-
VOyail des profimsà Ananas. ’ Ce moyen luy rouait :
par Ananus 8c les autres s’efiant laide: corrompre

de 1’ en: rdolurcnt de m’oficr mon Gouver-
nement , ans ue nuls autres de jerufalem que
ceux de leur fa ion en euchnt comoiflance. Il:
envoyerent pour cet efiët quatre perfonnes , qui.
bien que de diverfe nailiançe citoient fçavans St ha-
biles; lèavpir d’entre le peuple jonathas 8l Ananias
Pharifiens,8t de la race Sacerdotalc Gofor aulli Pin»
riflen; auxquels on joignit Simon ui citoit le plus
” aune de tous 8c delcendu des gram a Sacrifirateurs.

’ordrequ’ils leur donnerent fut d’ulÏemblcr les
Galiléens. 8: de leur demander d’où venoit cette
grande alleâion qu’ils avoient pour moy: Que s’ils
Ï l’aient que c’efioit parce que j’eilois de jerufalem,

ils leur re ondilÎcnt qu’eux quatre en filoient auffi.
Que s’ils ’foientquc c’elloita’caufer ue-j’efloisfort

(gavant dans la Loy, ilsleur reparti en: qu’ilsn’en
plioient pas moins inflruits que moy: Et ne s’ils
difoient que c’elloit parce que j’efioxs-Sacri eateur,
ils repliquaKem que deux d’entre eux l’elloiene
aulÏiLLÆnathas 8c [ce Collegues partirent avec ces
inflr ’ons , fit avec quarante mille deniers d’ar-

ent qu’on leur donna utrefor public. Un nommé.
feras qui citoit de Galilée ellant en ce mefine temps
venu à jerufalem avec fix cens hommes de guer’
rc qu’il commandoit ils le payeront pour trois.
mois 8L tous les gens, 8L rengagerez): ainfi à



                                                                     

ECRITE PAR LU Y-MESME. a,
fuivre’ pour exemter tout ce qu’ils luy ordonne-
roient: ils joi nirent encore à luy troiscens habi-

. tans de jerulàPem qu’ils payoientaulli. Ils partirent
en cet. eilat . ayant encore avec eux Simon frere de

l jean 8: les cent foldats qu’il avoit amenez. Ils
avoient de plus un ordre ferret de memenerà. jans
falcm fi je quittois volontairement les armes; St de

’ me tuer fi je faifois tefiilance , fans craindre d’en
eilre punis, comme ne l’ayant fait qu’en Vertude
leur pouvoir. Ils avoient auflî des ettres adreiz
lames àjean ur l’exhorteràme fairela ne, 8:
d’autres aux abitans de Sephoris, de a &de
Tyberiade pour les porter a luy donner du feeours.
j E su s fils de Gamala qui avoit eupartàtous ces
confeils St qui elIoit fort mon amy en donna avisà
mon Pere, qui me récrivit fortaul . Etdans la
douleur que j’eus de ce que la jalo ne de mes ci-
toyens avoit par une fi grande ingratitude confpiré
ma perte, j’cfiois encore affligé des inflances ue
mon Pere me raifort de l’allertrouver. afin de uy

. donner avant que mourir la confolation de me voir.
je communiquay toutes ces choies âmes amis , 8:
eur disque j’efiois relolude partir dans trois jours.

Ils me conjureront avec larmes de ne les point expo-
fer par mon éloignement à une ruine inévitable.
Mais je ne pouvois me reloudre ale leuraccorder,
parce que je me confidcrois moy-mefme encore
plus qu’eux. En ce incline temps les Galiléens, crai-
5mm que mon abfcnce ne les expofafi à la violence

e ces libertins qui couroient continuellement la
campagncfinvoyercnt donner avis dans toute la Ga-
lilée du deilein que j’avais de m’en aller. Ils vinrent
3111134011: de tous collez me trouver au bourg d’A.
zochim dans le grand Champ aveclcurs femmes 8c
leurs enfans , non pas tant à mon avis par l’affection
qu’ils me portoient , que par leur propre intereR , à
caufe u’ils croyoient n’avoir rien à craindre tandis

que je eroisaveceux, , -
. B 3 j’eus
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j’eus alors durant la nuit un étrange fan e. Car

m’ellant endormy dans une grande trille câcaufe
des lettres que j’avois reccuës , il me fembla que je
voyois un homme qui me difoit: Confolez-vous St
ne craignez oint. Le déplaifi r dans lequel vous elles
fera la car e de Voilre bonheur 8t de voûte éleva-
tion , 8t vous ne fortirez pas feulement avec avanta-
ge de ce pcril , vous fouirez aufli de plufieurs autres.
Ne vous laiifcz donc point abattre : prenez courage;
8L fouvenez-vous de l’avis que je vous donne qu’il
vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’e-
flanr levé cnfuite de ce fonge 8c voulant fortir de
mon logis , cette multitude de Galiléens menée de
femmes 8c d’enfam ne m’eut pas plûtofi apperceu
qu’ils fr jetterenr tous le vifage contre terre 8: me
conjurerait avec larmes de ne lespoint abandonner,
St de ne point laitier leur pays à la difcretion de leur:
ennemis: 8c comme ils voyoient, ne je ne me biffois.
point fléchir à leurs prieres,ilsfai oient mille impré.
cations contre ceux e jerufalem , quine pouvaient
fouffrir qu’ils vècuifent en repos fous ma conduite.
Une fi grande affliction de tourte peu le me toucha
le cœur. à; crûs qu’ilin’y avoit point e perilauquel

je ne deu e m’expofcr pour leur confervation: 8:
ainfi ’e leur romis de demeurer. jelcur comman-
day c choi ir cinq mille hommes d’entre eux avec
des armes St des munitions de bouche ur me fui-
7re, 8t renvoyay tout le relie. je marc ayavec ces
cinq mille hommes , trois mil efoldatsqucj’avois

- déjà , 8! quatrcwingtchevaux, versunbourgdela
t frontiere de Ptolemaide nommé Chabolon , pour
m’oppofcr à Placide que Ceflius Gal] us avoit envoyé-
avec de l’infanterie 8c une campa nie de cavalerie
pour mettre le fc-u’dans les villages des Galiléens qui.
font aux environs de Ptolemaide. Il fe campa 8t fe
retrancha proche d’ela ville . St je fis la mefme chofe
à foixante Raides prés de Chabolon. Ainfi efiantlï
proches les uns desautres nousfortions fouvent hon
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Jeux): retranchemens comme pour donner barailï
e: mais il ne fe palïa que de legeres efcarmouchesà

parce que plus Placide voyoit que Je defirois d’en ve-’
ni! aux mains, plus il craignoit de s’en gerdans’
un rand combat, &nevouloitpoinrs’ aiguade

Pro entaille; lLes chofcs marri en cet efiat jonathas 8: les Colx
Icgues arriverent dans la Province: 8: comme ils n’o-
foient m’attaquer ouvertement ils tâcherent de me
filtprendre; 8: pour cela ils m’écrivircnr une lettre;
donrvoicy les propres aroles;

jonathas 8.: fesiCollcgues envoyez par teuf: de lé
jemfalemï, Æjoreph falun” Les principaux de la h.
I ville degerufalem ayantleuiavis que ]ean de Gifchala lc
l vous a telle diverlës embufches’, nous ont envoyez "
jpour luy en fairede lèvera repfimandes , 8: luy or- "
donner d’abeir exaâemenr à l’avenirâvourec que l*
vous luy commanderez. Mais parce que nous defi- Ë
tons de c’oriferer avec vous pour pourvoir avec vo- «
flre avis à routes choies, nous vous rions de nous "I

5 Venir promptement trouver avec peu 5C faire, à caufc w
i ne ce bourgek trop petit pour loger grand nombre «l

3e foldats: - , , üCette lettre leur falloit efpererque fi les allois.
Trouver dcfàrmé ils pourroient fans peine m’arre-
’ fier: ou que fi j’y allois avec des rroupesils me fe-
roient déclarer rebelle. Un jeune cavalierfon refolue .
& qui avoiËautrefois fervi le Roy fut chargé de cette

’ lettre , 81 arriva à la faconde heure de la nuit lors
’ que j’eflois à table avec mes amides plus particuliers
’ 8e les principaux des Galiléens. Un de mes gens
’ m’ayant dit (fun cavalier juif efioit venu, jeluy
commanda o le faire entrer. Il ne falun performe,
8c me dit gulementen me rendantlaletrre: Voicy a
ce que vous écriVentles Dépurez de Iorufalem-. Ren- a.
(lez-leur promptement rèponfe , car il fait! que je ra. «A
tourne les trouver. Ceux qui choient à table avee’ a
po)! «infiltrent l’infolenccde ce foldat : mais me a

B 4. , pria!
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. pria de s’aHeoir 8: de fouper avec nous. Il le reliai": :
8: a ors tenant .toûjours la lettre en ma main flans
l’ouvrir , je continuay à entretenir mes amis de di.
verres choies. Peu de temps après je leurdonnay le

. bouloir . retins feulement uatre de ceux à qui je me
confiois le plus, 8L dis quell’on apportafl: du vin. .A-

. ilors [arnaque performe s’enappcrceufi j’ouvris la let.
4re: & ayant veuce qu’ellccontenoit, je la repliay 8:
21a tins toujours à ma main comme fi je ne huile
point ouverte. Je commanday enfuite de donner à ce
foldat vingt dragmes pour la dépenût de (on voyage.
Il les receut St m’en remercia: Ce qui .mefaifant

Noir qu’il aimoit l’argent, &qu’ainli il neforoit pas
difficile de legagner je luy dis : Si vous voulezboire
avec nous, je vous donneray undragme pourehâ-
. ue verre de vin que vous boirez. Il accepta la con-

ition. :8: but tamarin de gagnerdavanta e, qu’il
s’enyvra. Alors ne luyscfiant plus poflible ecacher
fort fecret, il ne fut vpasbefoindel’interr r pour
luy faire dire qu’on m’aVoit drefié des embu clics, 8:
que j’avois elle condamné à perdre la vie.Ainfi citant
informé du «aux: de ceux qui l’avaient envoyé, je

leur répondis en’cette forte. ’ j v
3, v jofeph, A jonathasSt aies Collcguesfalut’; J’ay
,,-d’autanr plus de joyc d’ap rendreque vousefles ar-
,,-rivez en bonnefante en Ca ’ ée , que celame donne-
,, ra le moyen de remettrcemrc vos mainsle foin des
,. affaires de cette Province , 8c de fatisfaire audefir
a: que )’ay depuis fi long-temps de m’en retourner à Je-
,, rufalem. Ainfi j’irais voustrouveràXalonStbeau-
,, coup plus loin, quand même vous ne me le man-
,,.deriez pas. Mais vous me pardonnerez bien-fi je ne
,, lapais àiremaimenant, patccvque je fuis obligéde

.9, demeurer à Chabolon pour ohferver Placide , 8c
D, l’empefcher de faire une irruption dans la Galilée.

.,. cit donc beaucoup plusàpropos que vous veniez
,,, icy après que vous aurez receu ma repente , ainfi

a: que je sans enfupplic. l

Ù A . G
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Je mis cette lettre entre les mains de ce cavalier ,

-& erivoyay avec luy trente des perfonnes des plus
confidembles de Galilée avec ordrede falüerfeule-
ment ces Députez fans leur parler d’affaire quelcon-
que: 8e je leur donnay à c Acun pour les accom-

pagner un de ceux de mes foldats dont je m’aiTu-
rois le plus , à qui je commanday d’obferver feignen-
fement fi ces Gentils-hommes Galiléens n’entre-
roient point en difcours avec ]onarhas. Ces Députez
de Ierufalem le voyant ainfi trompez dans leur
efperance m’écrivirent une autre lettre , dont voicy

les mots. üjonathas 8: res Collegues, A Iofcph ialut: Nous ù
flous ordonnons devenir dans trois jours nous trou- p:
ver à Gabara fans vous faire accompagner par des r

ens de guerre , afin que nous prenions connoiiÎance (f
escrimes dont vousavez acculé fan. A

Après avoir receu ces Gentils- ommes Galiléens
8: m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en japha , qui
cil le lplus grand bourg du pais , le mieux fermé de
murai es . 8: extrêmement peuplé. Tous les habi-
tans allerent au devant d’eux avec leurs femmes 8:
leurs enfin: en criant , qu’ils s’en retournafl’ent fans

envier le bonheur dont ils joiiiifoient d’avoir un
Gouverneur fi homme de bien. jonathas 8c l’es Col-
leguea uoy que fort irritez de ces paroles . n’ofe-
rent le t oigner ny leur rien répondre. Ils s’en al-
lerent Vers d’autres bourgs ou ils furent receus de la
incline forte , chacun criant qu’ils ne vouloient in:
d’autre Gouverneur que jolbph. Ainfi n’a t pû
rien faire ils allerent àSephoris. Comme es habi-

«rans font aiFeC’tion nez aux Romains ilsie contente-
rent d’aller au-devantd’eux , 8l ne leur rlerent de
moy-en aucune forte. lis paiferent de-la à Azochiin
- ou ils furent receus comme à japha z 8t alors ne pou-
vant plus retenir leur colere ils commanderent aux
foldats qui les accompagnoient de faire taire ces gens

v8: de leschalïcrâ coups-de bâtons. llsoontinuerent

- ’ B 5 leur
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eut chemin vers Gabara , ou Jean les vint joindre

avec trois mille hommes de guerre. Comme j’avoist
appris par leurs lettres qu’ils citoient refolusde me
perdre , je pris trois mil e de mes foldats, laura le
telle dans mon camp fous-la conduite d’un de me,

amis quije me fiois entierement, 8c m’enallay à
A Jotapat afin d’ellrc proche d’eux z. car il n’en cit éloip

gué que de quarante (fades. J’écrivisdecelieuàces
Deputez en cette forte. ’

bi vousvvoulcz ablblument que je Vous aille trour
ver, il y a dans la Galilée deux cens quatre bourgs
ou villages; Je me rendray en celuy qu’il vous plaira,
excepté Gabara 8c Gii’chala , dont l’un eftle pais de
jean, 8( l’autre a une liaifon treshparticuliere avec
uy- Jonathas 8c fes Collegues ne m’écrivirent plus

depuis avoir receu cette lettre, maisktinrent confer]
avec leurs amis & avec Jean , pour déliberer des-
mojens de m’attaquer. Jean propofa d’écrireà tou-
tes es villes,tous lesbourgs, 8L tous les villagesde lar
Galilée , difant qu’il fe trouveroit au moins dans
chacun une performe ou deux qui ne m’aimoient:
paatqu’onlcs feroit venir ourdépofercontre moy;
qu’on drcllïroit un aâe leurs dépolirions pour
En: eonnoillreque lesGaliléens m’avoient declaré:
leur ennemy a St que l’on envoyeroit certifie à Jerw
falun pouryeflreconfirme :» Ce quidonneroitde Il
crainte aux Galiléens qui m’affeâionnoient, 8c les
porteroit à ni’abandonner.. Cette propofition fut.
fort approuvée : 8c environ la troifiéme heuredela.
nuit Sachet: vintm’en donner avis. I

Voyant donc qu’il n’yavoit pointde temps i perr-
dre ,je commanday à. acob , qui m’cfloit tres-fidelle,

. de prendre deuxcens ommes , à les diljrofcr fur les
chemins qui .vontde Gabara en Galilée pour arreiler
tous les pallans St me les envoyer, principalement
ceux qui le trouveroient porter des lettres. J’env
voyay d’un autre collé Jcrcmie l’un de mes amis.
avec Ex cens hommes fur les confins de la Galilée

eo c

uV

susse
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flâné de Jert’ifiilem , avec ordre d’arrcfler tousseuse

fini portoient des lettres, de les retenir enchaînez,
de m’envoyer les depefches. J’ordonnay enfuite

aux Galiléens de le trouver le lendemain en armes à
Gabara avec des vivres pour t’roisjours , feparay en
quatre troupes les gens de guerre qui relioientau-
prés de moy, leur-donnay pour Chefsceux demcs
gardes dont j’éfiois t’res-ufl’uré, St leur défendis de

recevoir parmy eux aucun foldat qu’ils ne connur-
fentn Le lendemain lors que j’arrivay à Gabara en4

’ viron la cinquième heuredu jour,jerr01waylacam-
’ pagne toute pleine deGaliléens armez qui venoienf.
- -mon Recours , 8c avec eux unegrande’quantité de
« parians. Comme je commençois à leur parler, ils
’ s’écrierent tout d’une Voix que j’eltoisleur bien-fili-

teur 8c le fauvcur deleur pais.- Jeles remerciay de
leur affection , à les exhortay à ne faire tort à perd:
forme; mais à lècontenter des vivres qu’ils avoienf
apportez fans rien illcr dans les villages , parce que
je dcfirois’d’appai er- ce trouble fans etïttlionde fang

’& fans violence.- ’ l .
i Ce même jour ceux qui port’oi’entà Jerufalem les

- lettres de Jonathas ne manquerent pas de tomber
entre les mains des gensqiicj’avoisdifpofcz furie:
cheminai ils les arrefierenepri onniers,& m’envoye-
rentles lettres que je trouvay pleines de calomniera:
d’in’ures contre moy: Je le dimmulay’fans en pair-
ler performe 5’ mais je me rei’olus d’aller droità
eux. Mil-toit qu’ilsîeurent avis que je "rappro-
chois ils-le retinrent &Jean avecetIx dans la maifon:
de chus , qui efioit une grande 8t;forte four peu-dit?

- firent: d’une citadelle. ils ypcacherentune Campa:
’c de ge’nsde guerre , fermeront toutes les portes 5.5

guidera d’une feule, 8c m’attendirent’d’ansl’ef -

rance que j’imislesfaluër. [1s avoientcomman éd;
.leurs foldats de ne laichr entrer que moy mol 84 de

kpouïer tous les autres, croyËnt qu’après celail leur

L ’ .’ g. - f 1 . l I lesl ,
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feroit Facile de m’arrefler. Mais cette trahrfonrne

j leur réüflit pas, parce que fur la défiance que j’en eus
j’enrray dans une maifon prochedc la leur , 8c fei-

nis d’avoir befoinUde me repoferJls crurent uejc
ormois en elfet, sa fortirentlpour perfuadera mes

troupes de m’abandonner comme m’efiant fort mal
acquité de ma charge. Il arriva ncanmoms tout le
contraire. Car les Galiléens ne les eurent pas lûrofl’
apperceus,qu’ils témoignerent hautementl’a &ion

u’ils avoient pour moy, 8c leur reprocherent que
21:15un je leur en truffe donné lemoindre fujetrls ve-

. noienttroublerla tranquillité de la Province:â quoy
,rils .ajoûterent qu’ils pouvoient bien s’en retourner,
I puisqu’ils ne recevroient pointd’autre Gouverneur.

. Cela m’ayant elle rapporté, je m’avançay our en-
tendre ce que difoit Jonathas. Tout ce peup e me re-

. ceurzavcc des acclamationscle joye& des remercie-
m’ens de les avoir gouvernez avec tant de juflice-8c-
de bonté. Jonathan 8: [es Collegues les entendant

"parlerdç la ferre netinrent pas leur vie en fureté-8:
L ne penfoient qu’à s’enfuir. Mais il n’efioit pas en
I: leur porreau. Jçleur die de demeurer : 8c ils en fir-

rem li -eflrayez , qu’ilsparoifl’oient eflre hors d’eux-
mêmes. Après que j’eus impofé filencc à tout ce
peuple, j’ordonnay à ceux des mesfoldats en quije

, me confiois le plus de arder les a-venuës; 8c com-
mand à tout le refic c (e tenirfous les armes pour

, empc cher les furprifès de Jean and: nos autres en-
ivriemis. Je commença! par leur parler de la pre- .
r micmlcttre quoccs Départ-.1 m’avoieméctfite,..pr
J laquelle ils me mandoient. qu’ils avoient me en-
. Voyez. de: JeruralCm. pour terminer lesMaens d’en.-
. Ire Jean 8: moy , - 48C me prioient de les allertrouver.
. Et afin que performe n’en pûfl douter je produilis
, cette lettre , 8c ajoûtay en afirellànt in: parole à Ion: -

3, thas: Si me trouvant obligé de me jufiifier devant
,, vous 8520s Colleïï des gemmations de Jean comme

,. moy , j’avais pro ’ ’deux ou trois témoins tres- gens

de



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. 57;
de bien qui rendiifcnt témoignage de la fincerité de ,,
mes riflions: n’eft-il pas vray quevous ne pourriez ,,
pas ne me point abfoudre ë Maismaintenant pour ,,
vous Faire connoiflre de quelle forte je me fuis con- ,.

duit dans l’exercice de ma charge , je ne me conten- ,,
te pas de produire trois témoins z je produistous ceux ,,
que vous voyez devant vous. Interrogez-lesde mes ,,
aé’tions -, 8c qu’ils vous dirent s’ils y ont trouvé ,,

quelque chofe à reprendre. Et vous tous, ajoû- .,
tay-je ;ïen m’adrellant aux Galiléens, le lus grand ,,
plaifir que vous me puilfiez. faire dl clËne point ,,
diflimuler la verité; mais de declarer hardiment .,
devant ces Meilleurs, comme s’ils mon: nos ju- ,,
ges . fi j’ay commis quelque Chofe digne de repro- ,.
clic dans les fonêtions de ma charge. Après que n
j’eus parlé de la forte tous d’une commune voixdia-
rem que j’eflios leur bien-Erreur 8c leur contena-
teur , témoigneront qu’ils approuvoient toute ma
conduite, 8e me prierent de continuer à les gou-
verncncomme j’avois fait jufques alors, affurant
tous, avec ferment que je n’avais jamais fouira:

-qu’on eufi attenté a l’hOnneur de leurs femmes,
«ny ne leur avois jamais caulè aucun de lailîr.

I leus enfuirefi haut que plufieurs des Galileenslepû-
rem entendre les deux lettres de Jonathas qui
avoient elle interceptées, 8c qui m’accufoient par

n une pure calomnie d’avoir plûtoû agy en tyran qu’en

Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
focuflent de quelle forte elles citoient tombées en.

-tre mes mains , de crainte qu’ils n’ofallentplus coud
rimer à écrire, je dis que les mdlàgers me les
avoient ap nées d’eux»mêmcs. Ces lettres irrite-
rent de tel e forte toute cette multitude contre Je.
nathas 81 fes Collegues qu’ils r: jettcvent fur eux,

I 8c les enflent fans doutetuez fi ne lesmechem-
spechez. je dis ajonathas que je leur pardonnois
mon: ce qu’ils avoient fait contre. moy. urveu
qu’ils changeafl’entdeconduite 8c retountallemdîne

a. en
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on jerufalem à ceux qui les avoient deputei de!
que le maniere je m’efiois conduit dans mon cm?
play. Ils me le promirene , 8( je les renvoyay ,.
quoy que je ne dourafi’e pas qu’ilSme manqueroient:

e parole. Mais la fureur de ce peuple continuant:
toûjours ils me conjuroient de leur permettre de
les punir, en bien que je m’elïorçafle de tout mon
pouvoir de moderer leur Colere 8( de leurperfuader
de leur pardonner, en leur remontrant qu’il n’y’a
point de fedition qui ne foit deiîtvanrageuië au pu-’

lie , ils vouloient à toute force allerattaquer le lo-

gis de Jonathan -Voyant donc qu’il n’efloit plus en mon pouvoir
de les nœnirjemontayâcheval . 8c leur comman-
day de me fuivre àSogan qui en un village d’Ara-
bic éloigné de vingt fiades du lieu: oùj’eitois , 8c
empefchay par ce moyen qu’on ne pût- m’accufer
d’avoir commencé une guerre civile. Lors que je
fias arrivé à Sogan jefis faire alteà mestroupcs; 8c
a rés les avoir averties de ne rebiffer pas emporter-

aiiëment à la colere , je’dis à cent desplus conf?
derables des Galiléens tant parleurqualité que par
leur âge , de le preparer pourallerà Jerufalem faire
entendre ui efloient ceux qui troubloient la Pro-
vince, 8: eurdis ue s’ils pouvoientfairecompren-
aire raifort au peup e , il faleirle porter à m’ecrire
des lettresspar lefquelles il me confirmeroit dans le
Gouvernement de la Galilée 8c Cômmanderoit à
Jean de s’en éloigner. Ils artirent trois jours a prés
avec ces ordres, je leur onnay-c’ cens foldalt
pour les accompa ner. .I’écrivis au r à uelques-
uns de mes amis e Samarie de pourvoirà a remué
de leur paifage 5’ car cette ville elloit déjà aiTujettie

aux Romains, 8:1 commece chemin ailoit le plus
court ils n’auraient pû s’ils ne l’euiTcnt pris arriver

dans trois jours à Jerufalem. Je les conduifis jul-
ques à la frontiere , pofay des gardes lur’ les chemins
pour empelkher- que l’on. ne pua rien appremlrî:c de

. . Il!
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J Égépart, 8c m’arreflay durant quelques jours à

a .Ponathas 8c Tes Collegles v sque tous leur!
d eins leur avoient fi malte" -rcnvoycrent jean
à Gii’chala , 8L s’en allerent à Tyberiade dans l’efpes

rance de s’en rendre maîtres, parce que Mus qui
en exerçoit alors la louverainc Magiilrature leur
avoit promis de perfuader au peuple delcsrecevoir
8c de fe foùmettre à en. Sila que j’ avois une
pour mon Lieutenant m’en avertita i-tôt, 8c me
prelÏa de retourner en diligence : ce qu’ayant fait , je
m’aÆoÏq à un grand. peril par la rencontre que

’ . onathasâtfes Colleguesquieftoientdéja
arrivez à yberiade,où ilsavoient poné plufieurs del-
habitants qui ne m’aimoient pas à le revolter contre
moy , furent fortrfurpris de ma venuë :’ ils vinrent me -
flouves, 8e a ,rés m’avoir- filué me dirent qu’ilsfa
réjouïiroiem de l’honneur que j’avois acquis parls
maniere dont je m’efiois conduit dans ma charge.
a: qu’ils y prenoient-part comme efianeleurconciv
l0 ’en. Ils me proteflerent .enfiiite que mon amiv
de leur eüoiebeaucoup plus confidenble que celle:
de jean , se me prierent de m’en retourner. fur l’af-
fiJrance qu’ils-me donnoient de le remettre bien-toit
entre mes mains. llsmeleconfimterentpardes ferr
mens (i terribles à li fanez parmy nous , que je crûs
eflre obli é en coni’cience d’y ajoûterfoy; 8: un
m’empef r de trouver étrange qu’ils intimé-fifi

flux à mon éloignement, ils me dirent, que le ont
du Sabarh chant proche ils defiroientd’empe cher
qu’il n’arrivafl que? trouble parmy le peupler
Comme je ne me d’ ois point d’eux jemeretiray à
Tarichée z mais ’e laillay dans la ville desperfonnes-
avec charge d’o ferver tout- ce que lîon diroit de
moy , 8c de le faire fçavoir à d’autres que ’e dif fay’

en divers endroits fur le chemin qui va eT ria--
de à Tarichéc , afin de m’en apporter des nouvelles.
avec plus dediligence. Lclendemain tout le peupàlz

s.
.4



                                                                     

40 LA VIE DE JOSEPH- s’afcmbla dans un lieu fort fpacîeux qui efioit delti-
né pour la priere. jonathas s’y trouva auflî a 8: n’o-

fant parler ouvertement de revolte , il (7e contenta de
dire que la ville avoit befoin de changerde Gouver-
neur. Mais jesus ui eiloit le principal Ma ’firar
ajoûra (ans rien di imuler, qu’il leur citoit au-
cou plus avantageux d’obeïr à quatre perfonnes

u’a une feule 5 d’autant plus que ces quatre citoient
d’une naill’ancc illuflre 8c d’une finguliereprudence:

a: en parlant de la forte il montroit Jonathas 8c (es
Collegues, Julie loüa cet avis, 8c attira quelques-
uns des habitans à ion opinion. Mais le peuple
n’entra point dans cefentiment: 8L il feroit arrivé
fans doute une fedirion fi la fixiéme heure dujour
qui en celuy du Sabath nous oblige d’aller difner , ne
nil venuë. L’afiemblée ayant donc cité remife au

lendemain , les Deputez s’en tetoumerent fans rien
faire. Si-tofique j’en eus la nouvelle je merefolus
d’allcrdés le matin à Tyberiade: ainli citant parti de
’Tarichée au oint du jour je trouvay que le euple
ciloit déjà a emblé dans l’Oratoire , fans qu’i fceufi
pour uoy il s’y afl’cmbloit. Jonathas 8: les Collegucs
fort urpris de me Voir firent courir le bruit qu’il
avoit paru de la cavalerie Romaine prés d’Homo-
’nea , qui n’cl’t éloignéquede trente fiades de la ville.
’Surquoy ils s’écrierent qu’il ne faloir pas loufiîir que

les ennemis viniTent ainfi à leur me pillcrla cam-
pagne. Ce u’ils diroient à deflein de m’obliger de
finir pour ecourit les habitans du lat pays, arde-
meurer cependant maniâtes de la vi le en gagnant à
«mon préjudice l’affeâion des habitans. Jen’cus pas»

peine à m’ap ercevoir de leur artifice. 8L fis nean-
moins ce u’i sdefiroienr, afin de ne donner pas fuje:
à ceux deîl"yberiade de croire que je negligeois ce qui
regardoit leur feureté. Je m’y en allay donc en di-
ligence , 8: reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
taurin Je revins filmagù trouvay que le Se-

" na:



                                                                     

ECRI TE PAR LUYcMESME. 24’?
*nat 8: le euple citoient déjà aifemblez , 8l que ona-
thas foi oitune grande inveftive contre moy , ’ an:
que je méprifois le foin de la guerre , 8l ne penfois
qu’à me divertir. Sur quoy il produiroit uatre let-
tres qu’il ailuroit avoir receues des Gali écris de:
fiontieres , par lefquclles ils lui demandaient un
promt fecours contre les Romains , qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pais avec
nombre d’infanterie 81 de cavalerie. Ceux de Tybe-
riade ajoûterent trop aifément foy à ce rapport, 8:
le mirent a crier qu’il n’y avoit point de temps à
perdre; mais qu’il faloit que j’allalTepromptement
.remedier à un fi prefl’ant peril. Quoy que je com-
.prüÏeaHezle delfeinde Ionathas , je ne ’ pas à
..dire que j’eflois tell demarcher : nuis ue qua-
,tre lettres que ’on avoit repreiènrées écrites
de divers endroits également menaceLHfiloit dimi-
.buer toutes nos troupes en cinq corps, dontchâcun
des Deputez. de Jerufalem en commanderoit un,
.8: moy un autre, puisque d’aufli bravesgensqu’ila
.efioient devoient affilier laRepub ’ de leursper-
fonnes mm bien que de leurs con eils. Ceteepror
. pofition plus extrémementâ tout le gugee, a: il:
nous prenoient tous de l’executer. s puma.
contraire ne flirtent speu troublez de vainquez:-
vois ainfi renvcrfé eurs nouveaux defi’eins. a:
que Amnias l’un d’entre eux , qui efioit un En
méc an: homme 8l fort artificieux , propofi de

ublier un jeufne pour le lendemain , 8c que châ-
sur) fe rendill fans armes au même lieu &àla mê-
me heure pour témoi ne: qu’ils ne pouvoientrien
fans le fecours a: 1’ ance de Dieu. Ce qu’il ne
diroit pas par zele de religion 3 mais afinde medefar-
mer 8: tous les miensi je fus contraint neanmoins
d’y confentir , de peut qu’il ne femblafl que jenné-
.prifall’e ce qui avoit une fi grande apparence de

1ere.
Aufli-tofi que l’ali’cmblée fit: leparée Jonathas

- . K



                                                                     

’41 LA VIE DE jasmin 4
8c les Collegues écrivirent a Jean de le rendre sa
prés d’eux le jour fuivant avec le plus de gens de
guerre qu’il pourroit , pour m’arreller 8L venir ainfi

a bout e ce qu’il defiroit , dontiils” luy faifoient
voir la facilite. Ces lettres le réjouirent fort; St il
ne manqua as de le mettre eneftard’executer ce
delTein. Le endentain je dis à deux demes gardes
tres-vaillans 8c tres-fidelles de cacher fous leurs ha-
bits de courtes épées’êt de me fuivre, afin’q’ue’s’rl

en elloit befoin nous pûllions’ nous défendre de nos
ennemis. je pris aufli une cuiralle Brune ë ée qu’on

ne voyoit pornt, 8t m’en allay en cet e ataulitu
.où l’on elloit afl’emblé. Quand je fus arrivé avec

mes amis, Jefus qui fa tenoit à la porte ne permit
à aucun des miens d’entrer : 8: lorsque l’on alloit
commencer la priere il me demanda ce que j’avais
fait des Meubles a de l’argent non monnoyé qu’on
avoit pillé dans le Palais. du Roy lors qu’onyavoir
mis le feu z ce qu’il ne faifoit que out gagnertemps

a jufques à ce que Jean full arrivé. je luy ré ’ ndis que
Tamis tout mis entre les mains e Capelv allât de dix
- des principaux habitant de Tyberiade , se u’il pou-
. Voir leur demanderli je ne dirois pas vrayfëur qui?
-Ca lla 8t les autres reconnurent qu’il efloit ain l.-
Je us me demanda enfuite ce que j’avois fait des
vingt pieces d’or que j’avois tirées de quelque ar-
gent non monnoyé que lavois fait vendre. Je ré- .
pondis que je les arrois onnées à ceux uej’avois
envo ez à eruralem pour la dé enfede curvoya-

-ge. ur ce a Jonathas 8: l’es Co lcguea dirent ne
j’avois eu tort de les payer aux dépens du pub je.
Une fi randc malire’irrita le peupler Et lors que je
vis qu’i citoit prelt à s’èmouvoir je repartis pour
l’animer de plus en plus; queli j’avoismal fait d’a- .
Voir donné ces vingt pieces d’or des deniers pu-
blics, lj’olfi’ois de les payer du mien, afin de faire
mirer eurs plaintes. Ces paroles (airant voir fi clai-
rement-jufqu’à quel point alloitleurinjufiiceeona

. W



                                                                     

E CRITE PAR LUY-MESME. ç;
Ire moy, le peuple s’émeut encore davanta e : 8:
quand Jefus vit que cette allaite prenoit un c emin
tout contraire à celuy qu’ils avoient efperé , il corn-
manda au peuple de e retirer, 8: disque leSenat
feul eufl à emeurer- , parce que ces fortes d’affaires
ne devoient pas le traiter tumultuairement. Surquoy
le peuple criant qu’il ne mevouloit pas lailler feu!
aVec eux», un homme vintdire tout bas à Jefus ne
Jean eftoit procla’eavecl’estroupes. AlorsJonat a:
ne pouvant plus le retenir, 8: Dieu le permettant
peut-ellre ainfi pour melâuver , luis qu’autrement
je n’aurois pû éviter de petit ar mains deJcan:
Celle: ,dit-il, ô habitans deT riade. de vousmet- C
ne, en peine touchant ces vingt pictes d’on Car ce æ
n’en: pas pour ce.fujeeque Jofcph merited’e perdre la l’
vie: c’elt parce qu’il vousntrompe, une rendu "’ I
voûte tyran.- En achevant cesparolesy luy &eeux il!
de fa fafiionfe mirent en devoir de me tuer. Mai:
ceux qui eltoient venus avec moy ayant tiré leur:
épées, 8c le peuple ayant pris des pierres pour alibis?
mer Jonathas , il: me tinrent d’entre les mains de
mes ennemis. Comme je me retirois je vis venir
Jean avec les liens. Je agnay le Lad par uncin-
uu’n détourné , montay ans un barreau , me fanny

’ à Tarichée , 8: échappay ainfid’un fi grand peril.

J’alfemblay arum-roll les principaux des Gali-
’ Rems . 8: leur fis entendre commenlcontre toute

a)": de panic: il s’enelloit fi eu [alu ue Jonathas
8: ceux e fa faction ne au cntnlÏ me. Ilss’en
mirent en telle calen , qu’ils me conjurercnt de ne
difièrer pas davantage à les mener oontreeuxôt leur

ermettre d’examiner Jean , Jonathas . &«tous-feo
.Collegucs. Je les retins en leur reprefennnt’qu’il
filoit avant qued’en venir aux armes’attendte le re-
tour de ceux que j’avais envoyezâJerulalem, afin
de ne rien faire quedeleureonfentement. Cepen-
dant Jean voyant ue- flan-demis: citoit manqué

mistetoutné à i chaula. P.
.. Cl!



                                                                     

44 LA VIE DE JOSEPH
v . Peu de temps aprés ceux que j’avois envoyez à
Jerufiilem revinrent , 8: me rapporterent que le
peu le avoit trouvé tus-mauvais que le Grand Sa-
cri cateur Ananus , 8c Simon fils de Gamaliel cuf-
icnt fans la participation envoyé des Députcz en
Galilée pour me dépolfeder demachargc , 8c u’il
ne s’en elloit guercs fallu qu’il n’cult mis le feu ans

leurs maifons. lls me rendirent aulli des lettres , t
lefquelles les princi ux de la ville , de l’autorite 8c
du eonlèntement e tout le peuple , me confir-
moient dans mon Gouvernement , St ordonnoient
à Jonathas 8c à les Collegues de s’en retourner.
Lors que j’eus receu ces lettres je m’en allay à Ar-
bella où j’avois ordonné auxGaliléens de s’aËem-*

.blcr: 8: la mes Envoyez le ur raconterent de quelle
forte le ppuple de Jerufalem irrité de la méchanceté
de Jonat as m’avoir maintenu dans ma char e, 8c
luy avoit commandé de s’en retourner avec es Col-
Jegues. J’envoyay enfaîte à ces quatre Députez les
lettres qui leur citoient écrites à eux-indures , 8c
commanday à celuy que j’en chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. Ils furent terriblement
troublés, 8: envoyerent aufli-toll querir Jean. Ils
tinrent enfuite confeil avec le Sénat de Tybcriade
8e les principaux de Gabara afin dedéliberer fume

u’ils avoient à faire. Ceux de Tybcriade furent
’avis ne Jonathas 8: lès Col’egues devoientcon-

vtinuer a prendre foin des allaites pour ne pas aban-
donner une ville ui s’el’toit mile entre leurs mains;
8L cela d’autant .p ûtofl que j’avois refolu de lesat-
taquer: ce qu’ils avançoient faulTement. Jean ap-
prouva cet avis, & y ajouta qu’il filoit envoyer
deux des Dé utez à Jecufalenî pour m’accufer de-
vant le peup e d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroit ailéde lu perfuader , tant par la
confideration’ de leur qua ité, que par la legereté
qui luy efifinatur’elle. Chacun approuva cette pro-
pofition: a: auiIi-tot Jonathas 8t Amnias parti-

- [9ms



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESM-E. 4;
rem , 8c leurs deux Collcgues demeurerentâ T be;
riade, ou on leur donna cent hommes pour eux
garde. Les habitans travaillerent enfuitc à la repa-
ration de leurs murailles , prirent les armes , si en-
voyerent à Gifchala demander des troupes â.Jcan
pour s’en fervir aubefoin contre moy.

Jonathas 8l ceux qui l’accompagnoient cflant
arrivez à Darabith qui où un petit bout allis dans
le grand Champ fur les frondera de la Ga ilée , ceux
de mes gens que j’avois mis fur les chemins les ar-
rellercnt , leur firent quitter les armes , 8t les retino
rent rifonnies en ce mefme lieu. Levy qui com-
man oit ce party me l’écrivit aufli-toll. Je le dillî.

mulay durant deux jours , 8: envoyay exhorter
ceux de Tybcriade de quitter les armes. 8c de rem
voyer chez eux ceux qu’ils avoient &itvenirà leur
recours. Mais dans la creancequ’ilsavoient queJo-
nathas feroit déjà arrivé à Jcrulàlem ,’ ils ne me ré-

pondirentrquc par des in’ures. Je crûs neanmoins
devoir continuer d’agir p ûtofi par adrelle que par
force, afin,de ne me as rendre coupable d’avoir
allumé une guerre civi e. Ainfi pour les attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommeschoilis
8c les &paray en trois corps. Je commanday alune
partie de demeurer dans le bourg de Domez .- j’en
o eay mille dans un bourg ui cil liirla montagne

dit jante de quatre fiadesde Tjàieriade, aVCe ordre
de n’en point partir que lors que je leur en donne-
rois le lignai , 8c m’avançay avec un autre corps à la
veuë de Tybcriade. Les habitans fouirent , litent

luficurs coutres fur mes gens ,- 81 nièrent de paro-
les icquantes contre moy. Leur impudence pallï
me me li avant , qu’ils firent orter un cercuei , a;
feignoient par mocquerie e pleurer ma mort:
mais je me macquois dans mon cœur de leur folie:
Et comme j’avois toujours le deflein de me
de Jean 8c de Joalàr les deux autres qulegues: dg
Jonathan qui cibler); dematrezà Tybcriade, je le;

’ l



                                                                     

’26 LA VIE DEJOSEPH
s prier de s’avancer hors de la ville avec ceux de

leurs amis 8t de leurs gardes qu’ils voudroientchoi-
fit pour leur (cureté , parce que je delîrois de con-
ferer avec eux des moyens d’entrer enquelque ac.
commodement pour partager enfemble leGouver-
nemcnt de la Galilée. Simon ébloui d’une pro ofio
lion fi avantageufc, fut li mal-habile ue de ’ac-
cepter: mais Joafar au contraire le dé ant qu’il y
cuit quelque mauvais dechin caché, ne tomba point
dans cepiege. Je fis dcgtandscomplimens à Simon
8c à les amis e ce qu’ils avoient bien voulu venir :
8c l’ayant éloigné peu-à-plcu de fatraupe fous pré-

texte de luydirc quelquec ofe enfccret , je le prisâ
travers le corps 8L le mis entre lesmains dequel ues-
un: des miens pour le mener danscebour ouj’a-
sois des gens cachez: &lcurayant donné clignai
je marchay vers Tybcriade. Alors le combat com-
mença. Il fiit fort opiniallré: &les miens citoient
prclls à bicher le piedfi je ne leurcullc redonné du
cœur. Enfin après avoir couru fortune d’efire défait
je contraignis les ennemis de rentrerdansla ville.
Cependant quelques-uns de ceux que j’avois en-
voyés par le Lac avec ordre de mettrel’e feu dans la
premierc maifon qu’ils prendroient, ayant executé

.ce commandement, les habitans qui s’imaginerent .
que la ville citoit prife de force irritent bas les ar.
mes, .8: me priercnt avecleursfemmesôt leurs en.
fans de leur pardonner. Je le leuraccorday , arrella
la fureur des foldats , 8l la nuit ellant roche je
former la retraite. J’envo ay querir imon pour
louper avec moy, le confo a . 8: luy promis de le
renVo er en toute (cureté à Jérufalem avec toutce
dont i auroit befoin pour (on voyage.

J’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dans Tybcriade , 8c fis venir dans la place les
principaux de la ville, à qui je commanday de de-
clarer qui avoient tallé les auteurs de la fedition. Ils
le firent , 8: je les envoyay liczà Jotapat. Quart; à

o:



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. 47 ’
Jonathas a: les Collegues je les lis conduire aVec
[une clcorte jufques à Jerufalem , 8c pourveus à
itou: ce qui citoit necellaire pour leur voyage. Ceux L
de Tybcriade vinrent une féconde fois me prier

d’oublier Iles’fujelts que j’avois de me plaindre d’eux,

yen m’alliirant qu’ils répareroient par leur fidelité
les fautes qu’ils avoient commifes par le palfé 8c
me conjureront de vouloir faire rendre ce que l’on
avoit fpillé. Je commanday sium-toit que l’on a
porta dansa grande lace tout ce qui avoit e é

is. ’Et commellesnfol ars avoient peine à s’y tec
’oudre, je jettaylcs yeux fur l’un d’eux. qui elloit
beaucoup mieux vellu qu’à l’ordinaire . 8c luy de-
manda ou il avoit priscqthabit: il avoua qu’il l’a-
.aloit pi lé: je luy fis donner plufieurs coups, 8? me-
,naçay les autres de lesltraitcr’encorcpluskvcremerj;
s’ils ne rapportoient tout leur-butin. ils obeirent:
a je fis rendre à chacun deshabitans ce qui luy ap.-

,partenoit. ’’ Je goy devoir faire connoillre en celieu la mau-
.yaife fq de Julie 8c des autres, qui ayant parlé de
cette meme niaise dans leurs hiltoires , n’ont oint
[eu dg honte pour fatisfaire leur pallions: leur I ine’
de l’expofcr aux yeux de la ollcritétoutautremenr
qu’elle ne s’cft palliée en eflgt. En quoyils ne diflÎe-

rem en rien de’ceuxvqui falfifient les aâespublics,
linon qu’en ce qu’ilsn’apprcbendcnt point qu’on

les en putride. Julie ayanzentreptis de ferendre
recommandable en écrivant cette guerre, a dit de

l [moy plufieursi choies tres-faulles’, 8; n’a pas eflé

plus veritable en ce qui regarde [on propre pais.
’C’ell c.- qui me contraint maintenant pourrie con-
vaincre de rapporter ce que j’avois jufquesicy z
8c on ne doit pas s’étonner de ce que j’ay tant dif-
Lferé.Car encore qu’un Hillorienfoitobligé de dire la
yerité , il peut ne s’em porter pas contre les méchans t
nOn qu’ils meritent qu’on les favorife , mais pour de-
meurerdans les termesd’unc Page morflera-tian. Ain- ’

J



                                                                     

8 LA VIE DEJOSEPHl, Julie ut revenir à vous qui pretendez élire celuy
de tous es l-lilloriens à qui on oit ajoûter l e plus de
foy : dites-moy, je vous prie, comment cil-il omble
que les Galiléens 8c moy ayons cité caufe elare-
volte de voûte pais contre les Romains 8c contre le
Roy, puis qu’auparavant que la ville de Jerufalem
m’euft envoyé pour Gouverneur en la Galilée , vous
8c ceux de Tybcriade aviez déjà pris les armes 8L fait
la guerre à ceux de la Province de Decapolis en Sy-
rie? Car pouvez-vous nier que vous n’ayez mis le
feu dans leurs villages , 8l qu’un de vos gens n’y ait
cfié tué, dont je ne fuis pas le l’eul qui rend témoi-

gnage , puis, ue cela fie trouve mefine dans les Com-
mentaires de ’Empereur Vef afien , où l’on voit que
lors qu’il citoit à Ptolemaï e les habitans de Decæ
polis le prierent de vous faire chafiier comme l’au-
teur de tous leurs maux : à il l’auroit fait fans doute.
fi le Roy. Agrippa . entre les mains de qui on vous
avoit mis pour en faire juflice, ne vous cuit fait grace
à, la priere de Berenice fa. Cœur: cequin’empefcha
pins que vous ne demeurafliez long rem s en prifon.

ais la fuite de vos actions a fait au i clairement ’
cohnoifire quel vous avez cité durant toute voûte
vie , 8c que c’ell vous qui avez porté vollre pais à le
révolter contre les Romains , comme je le feray voir
par des reuves nés-convaincantes. Je me trouve
donc 0b igé maintenant, à calife de vous , d’accuier
les autres habitans de Tybcriade , 8c de montrer
que vous n’avez ellé fidelle ny, au Roy ny auxRo-
mains. Se horis 8c Tybcriade, d’où vous avez tiré
voûte nailfance. f ont les plus tandcs villes de la Ga-
lilée. La premiere , qui cil alan au milieu du pais 8:
qui a tout à l’entouride foypplufieurs villafigÂm qui en

épendent, citant refoluë e demeurer elle aux
Romains, quoy qu’elle cul! pû facilementfi: (soûle-
ver’contre eux. n’aÎ jamais voulu merccevoir’, ny

prendre les armes pour les uifs. Mais dans lacraintc
que habitants avoient I moy ils me furprirent

- - parç .



                                                                     

ECRTTË PAR LUY-MESME. 4’
’ ar leurs artifices , 8: me porterent mefme à leur

aflir des murailles. Ils receurem enfuira volontai-
rement garnifon de Cefiius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains, & me refluèrent l’entrée
de leur ville, parceque jeleur citois Impredourable.
Ils ne voulurent pas melme nous lècourit lors du fie-
gc de Jerufalem , :quoy que le Temple qui leur elloil:
commun avec nous full en peril de tomber entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils ne
parufl’ent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’eil icy , jatte , qu’il Faut arler de voflre ville.
Elle efiaflile furie lac de Genc areth, éloigné d’Hi

pos de trente fiadcs, defoixantc deGabare , 8L e
fiat-vingt de .Scytho olis qui cit fous l’obeiiÎance du
Roy. Elle n’efl: pro: ed’aucune ville desjuifs. Qui
vous empefchoir donc de demeurerfidelle aux Ro-

mains, puiIoue vous aviez tousquamiréd’armcs&
en particulier 81 en public? Que fi vousrépondezs
Sue J’en fusalors la caufe , .jewous demandequi en a

onc ollé la «un: depuis è Car pouvez-Vous ignorer
qu’avant le ficge de jerui’alem j’avois elle forcé dans

jotapat g que pluficurs autres châteaux avoient cité
pris , A8: qu’un grand nombre de Galiléens avoient
elle ruez cn divers combats? Si donc ce nlavoitpas
2R6 Volontairement, mais par contrainœque vous
enfliez pris les armes, qui vous empefchoit alors de
les quitter. .8: de vous mettre fous l’obeillancedu
Roy 8c des Romains , puis qu’il nevous relioit plus
aucune apprehenfion de moy? Mais ce quiell vray
CR que vous avez attendu jufques à. ce que vous ayez
veu chpafien arrivé avec toutes les Forces aux porc
tes de voûte ville 5 &qu’alors la crainte du peril Vous
a defarmez. Vous n’auriez pû éviter neanmoins
d’ellrc cm portez de force 8L abandonnez au pillage.
fi le Roy n’eull obtenu de la clemence de Vel’palaen
le pardon de vôtre folie. Ce n’a donc pas cité ma fau-
te , mais la vofire, 8: voilrc perte n’ell venuë que de
ce que vous avez toujours site dans le cœurcnnemy .

.Ga en: Tome I. C ’ si:
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de l’Empite, Car avez»vous oublié que dans tous le:
avantages.un j’ay remportés fur vous je n’ay voulu
faire mourir auçun des voûtes: au lieu que les divi-
fions qui ont partagé voflre ville, non par vofirc :15
(câion pour cRoy &pout les Romains, mais par
voflre propre malice , ont goûté la vie àcent quatre.-
vingt-tinq de vos citoyens durant le temps que fe-
fiois alficgé dans Ilotapa; ?Ne shit-il as trouvé dans
gui-alem durant e liege deux mille amines de Ty-
eriadç . dontunc partie ont elle tuez 8c les autres

pris priibnnicrs? Et direz-vous pour prouver que
Vous n’efliez point ennemy des Romains que Vous
vous cflicz alors retiré auprès du Roy? Ne diray-je
pas au contraire que vous ne le filles que par la crainy
te quç vous enfles de moy? Que fi je fuis un me:
pliant , comme vous le publiez: qu’elleswous donc,
vousà qui le Roy Agrippa fauva la vie lors que Vefi-

afiçn vous avoit c0ndamné àla perdre,- vous qu’il
nia pas laide de faire mettre deux fois en ptifon quoy
que vousluy eullîezdonné beaucoup d’argent : vous
qu’il envoya deux fois en exil , vous qu’il auroit fait
mourirfi Berenice fa fœut n’euit obtenu voûte gras
se , 8C vous enfin en ui il reconnut tant d’infidelité
dans la charge de fon- ecretaire dont il vous avoit hOr
pore , qu’il vous défendit de vous prefenter jamais
devant luy? Mais je n’en veux pas diredavanta e,
Au refic j’admirela hardicife avec la uelle vous olez
plâtrer d’avoir écrit cette hilloire p us exaâcment
qu’aucun autre, vous qui ne fçavez pas feulementce
qui s’efi palle en Galilée : car vous eftiez alors à
fiatuch auprès du Roy : 8c Vous n’avez arde non

lus de fçavoir ce que les Romains ont ouffert au
flch de Jotapat, ny de quelle forte je m’yfuiscon-
duit, puifque vous ne m’aviez point fuivy, &qu’il
n’en relié un feul de ceuxquim’ontaidéàdéfendre

cette place pour vousen pouvoir apprendre des nou«
selles, Que fi vous dites que vous avez ra porté
avec plus d’exaÇtitude ce qui s’efl palle au figgeJdc

C,



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. n
Ierufilem, je vous demande comment cela le peut
faire , puifque vous ne vous y elles point trouvé, 8c
que vous n’avez point leu ce que Vefpafien en a é.
crit: ce que je puis afihrer fans crainte voyant que

’ vous avez écrit tout le contraire. Que fivous croyez
que voflre hifioirc foi: plus Edelle que nulle autre,
pourquoy ne l’avez-vous pas publiée durant la vie de
Vefpafien 8c de Tite fan fils qui ont eu toute la con-
duite de cette guerre ,2 8c durant la vie du Roy Agri .

a 8c de les proches qui efioient fi fçavans dans-l:
langue Grecque ? Car vous l’avez écrite vingt ans au-
paravant, 8: vous pouviez alors avoir pour témoins
de la verité ceux qui avoient veu toutes: chofes de
leurs propres yeux. Mais vous avez’attendu à. la men,
trc au jour après leur mort , afin qu’il n’y eufiper-
forme qui pâli vous convaincre de n’avoir pas elle
fidelle. je n’en ay pas fait de mefmc , parce que ’e

, n’apprehendois rien: mais au contraire j’ay mis la
mienne entre les mains de ces deux Empereurs lors
que cette guerre ne mon prefque qued’ellre ache-
vée 8L que la memoire en talion encoretoute recen-
te , à taule que ma confcience m’alluroit que n’a.
yant rien dit que de veritable elle feroit approuvée
de ceux qui en lpouVOient rendre temoignage : en
quoy je ne me uis point trompé. je la communi-
quay mefme aufli-tofi à plufieurs. dont la plufpart
s’efioicnt trouvez dans cette guerre, du nombre
defquels furent le Roy Agrippa 8c quelques-uns de
l’es proches. Et l’Empereur Tite luyemefme voulut
que la ollerité n’eufi point befoin de puiferdans une

autre ource la connoiflànce de tant de grandes a-
âions: Car après l’aVOir foufcrite de fa propre main,
il commanda qu’elle fait rendue pulique. Le Roy
Agrippa m’a auflî écrit (chiante 8c deux lettresqui
rendent témoignage de la verité des chofes que y’ay
rapportées. J’en mettray icy deux feulement pour

ycrifierce que Je dis. r
Le RoyAgrippa, A Jofephëm trias-cher amy gll’a- f5

z. ut.



                                                                     

Un *I.A’VIfE DE IOS’E’I’H n
à, lut. I’ay leu voilre hilloire avec grand plaifir, de l’a;

1,, trouvée beaucoup plus exaâe que nulle des autres.
I), C’eil pourquoy je Vous prie dem’cncnvoyer la fuite.
5, Adieu mon tres-cher amy:
’,, LeRoy Agrippa, Ajoleph-i’ontres-cher amy. fit-
.» lut.Ce que vous avez écrit , me Fait voir que vous n’a-
,, rez pas befoin de mes infiruâ-ions pour apprendre
, comme toutes choies feront panées. «Etneanmoins

",, quand je vous verra)! , je pourray vous dire quelques
l, partial aritezque vous nefçavez pas.
’ l On Voir par là dcquellelbrcece Prince. non par

une (lacerie indigne de fa qualité , ny une mocqucrie
fi éloignée de (on humeur , a bien voulurendre té-
moignage’de’la vcrité de monhilloire , afin que petw
Rime n’en pan douter. Voilà ce que Julie m’a con-
traint de direpour ma juflification , 8c il Faut repren-
dre lafuite de.mon dif cours. ’

Après avoir appaifé’lcs troublesdeTybcriade, je
pnopofay à mes amisnl’nfi’aire de Jean, 8c déliberay

avec eux des moyens de le punir. Leur avis fut de
Jalïcmbler toutes îles forces de mon ouvernemenc
8l de marcher contre luy, puis qu’i citoit fcul la

veaufe de tout le mal. Maisîje n’chu’ay pas dansleut
intiment, parce que je defirois de rendrenleîcalmc
à la Province fans eflufion de rang: 8l pour celas:
leur ordonnay de s’informer tres-cxaâemcnt e
nous ceux qui limoient leparty decc factieux. Je fis-
dans le mefine temps publicruncerdonnancc, par
laquelle je promettois d’oublier tout le palTé en fa-
veur de ceux qui fe repentiroient d’avoir manqué
a leur devoir 8: y rentreroient dans vingtjours: 8c
en cas qu’ils ne voululïent pasquirter lcsarm’es,’ je

les menaçois de brûler leursmaifons, &d’cx ciel:
leursbiens au pillage. Cette menace les étonna 1 fort
(que quatre mille d’entre-eux abandonnerent jean,
mirent basics armes , 8L fe rendirent à moy. Les-ha .
bitans de Gifchala les compatriotes , &quinzc cens
étrangers Tyiriensfiirenr les finis qui demeurerent

. .- . . stupress44t 74..



                                                                     

ÉCRITE PARLUY-MESME.
imités de luy. Et cette conduite que j’avois tcnuë me
Ëüfilr de telle forrc,que la crainte l’obligca à demeul

erznsfon rays. VCeux de èèphorîs qui (c c’onfioient en la force dé

leurs murailles 8: qui me voyoient occupéaillcursn
prirent les armes en ce mcfmc temps , 8L chchrcnc
prier Cefiius Gallus’Gouver’ncur’ de yr’ic de venin

, en diligence fc mettreen polÏcŒon de leur ville , cul
de leur envoyer au’moi’nsune garnifon. Il leur proè
un: de venir 5 maisîl’ ne leur en mârqua point le
temps. Auflî-tofi gire j’en eus’rcccul’avisjerhlïemï’

hl? mes troupes, marcha contr’c tuai 81 pris]: vil;
le e force. Alors les Galilecns ne voulant pas perdre
«ne occafion de È vengcrl dcslScphoritnins qu’ils
haifoîent’ mortellement ,. n’oublrerent rien pouf-
exrerminer la ville & les habitans. Carlcshommcs
femme retirez dansla fortercflè ils mirent le feu zain
finirons Qu’ils avoient abandonnées; pillerent I:
Ville, 8c ne mirent point’fde bômes à. leur reflènti?
ment. Celte inhumanité me donna une fanfiblèf
doulcun Je’leur commanday de ceflcr’le pillage , 8:
Ieur reprcfcntay qu’ils ne (levoient pas traiter de [in
forte des perfonnes de leur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens, ny mes prîcrcs’ ne pou?
voient les arrcficr, un: leur lanlm’ofit’é citoit vida
lente, je donnay ordre aux plus confidcns de mail
amis de faire courir le bruit uc les Romains en?
froicnfi de Faune cofié dcla vêle avec une puiflîintë
armée. Cette adreflë me réüfiît. Kipprthcnfion que

leur donna cette nouvelle leur fit andohncr le pif-
lagc fpour ne penfcr qu’à s’enfuir, voyant que je
m’en uyoisrmoy-mcfine, 8c ’ourlconfirmcr encore
ce bruit , je faifois fcmblanr e n’avoir pi s moins de
peut qu’ils en avoient. I
v Voilà les moyens dont je’me (avis pour fauve)!

, ceux de Sephoris lors qu’ils n’ofoicnz plus l’efperer’:

82 eu-s’cn film que les Galilécns ncpillaITcntauŒ
Tygeriadc comme je vay le raconter. Quelqucsêmï:

C 3. de?
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LA VIE DEJOSEPH ,.des principaux Senatcurs écrivirent au Roy pour le
prier de venir prendre pollelfion de leur ville. Il leur
répondit qu’il viendroit dans peu de jours , 8: mit
fes lettres entre les mains d’un de Yes valets de cham.
brc nommé Crifpc, juif de nation. LesGaliléens
l’arrcflcrcnt en chemin , le reconnurent, 8e me l’a-

’ menerent : 8c lors qu’ils feeurent ce que ces lettres
portoient ils en furent fi émûs qu’ils s’affemblerent,

prirent les armes. 8e vinrent me trouver le lende-
main à Azoc, en criant que ceux de Tybcriade
efloient des traifires, amis du Roy , 8: qu’ils me
prioient de leur permettre de les aller ruiner. Car il:
ne bailloient pas moins Tybcriade que Sephoris.
Surquoy je ne fçavois quel conièil prendre pour fau-
ver Tybcriade de leur fureur , parce que je ne pou-
vois nier que les habitans de cette ville n’cuifcnt ap-
pelle’e le Roy , la réponfe qu’il rendoit à leurlcttre le

faifant voir trop clairement. Enfin aprésavoirlongg
temps penfi’: à la maniera dontje leurdevois report-3
dre je leur dis , que l’a faute de ceux delTyberiadc
eflant inexcufable, je ne voulois pas les empefcher de
piller leur ville: mais qucl’on devoit en de lemma-

les occaiions le conduire avec prudence. Qu’ninfi
puis que ceux de Tybcriade n’efloicnt pas les feuls
milites â’la liberté publique, mais que plufieurs
d’entre les principaux des Galiléens fuivozent leur
exemple , j’eiiois. d’avis de faire une exaCte recherche
des coupables , afindc les punir tous en meimc temps
Comme ils l’avoiQt tous merité. ce difcours les 3p:
paifa: &ainfi ils fe feparcrent.

Quelques jours après je feignis d’eilre obligé de
faire un petit raya e, 8e j’envoyay querir feerete-
ment ce valet de e ambre du Roy que j’avais fait-
mettre en priions» He luy dis de trouver moyen d’en-
yvrer le. foldat qui e gardoit, & de s’enfuir vers fon

* maiflre. De cette forte Tybcriade, qui eftoit unefc-
tonde fois fur le point de perir 1 futfauvée par mon

admire. " ’ Lors
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Lors ne ces choies le palloicnt ,tJufie fils de Fil

fias s’en it vers le Roy fans que je le ceulle: 8l vois
e uelle en fut l’occafion. Dans le commencement
grilla uerre des juifs contre les Romainsceux de Ty-"
beriafc avoient tefolu de ne fc oint revolter contra
eux , 8c de le foûmcttreâ l’obeï once du Roy. Mais
Julie leur perfuada de prendre les armes dans l’cfpe4
rance que le trouble 8c le changement luy donnes
iroit moyen d’ufurpet la tyrannie , 8: de il: rendre
mainte de la Galilée 8: de (on propre pays. Il ne
réüflît pas neanmoins dans f on dclTein : car les Gali-
léens animez contre ceux de Tybcriade par le fauves
nir des maux qu’ils en avoient receus devant la guer-
re , ne voulurent point fouiîrir fa domination: 8E
lors que j’eus me envoyé de Jerufilem pour gouver-
ner la Province , j’entray diverfes Fois en telle coleta
contre luy à caufe de la perfidie, que peu s’en fallut

ue je ne le fille tuer. La crainte qu’il en eut l’oblige:
e le retirEr auprès du Roy, ou il crût pouvoit trouve!

fi l’eureté.

Les Sephoritains , ui f: virent contre toute titre-
rance délivrez d’un Ê grand eril, députerent vers
Cefiius Gallus pour le prier e venir promptement
dans leur ville, ou d’y envo et au moins des troupes
allez fortes pour cm efcher es courfès de leurs entre-

r mis. Il leur accor a cette grace, 8c leur envoya la

v

nuit un corps de cavalerie 8c d’infanterie. Lorsque
j’appris ne ces troupes ravageoient le pays d’aim-
tour j’ embla les miennes, St me vins camperà
Garizin éloigne de vingt Rodes de Sephoris. 1lc m’ap4
proehay la nuit des murailles, y fis donner ’efcala-
de, 8c mes gens il: rendirent maintes d’une grande
partie de la ville.Mais parce qu’ils n’en connoilloien!
pas bien tous les endroits nous filmes contraints de
nous retirer après avoir tué douze foldats, deux cas
valiers Romains, 8c quelques habitans , fans avoir
perdu qu’un feul des nofires. Nous en vinfmes à
quelques jours de-lâ à un combat dansla plaine , on)

C e après
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après que nous eûmes foutenu long-temps avec
beaucou de courage l’effort de la cavalerie des Rœ
mains , fcs miens qui me virent environné des enne-
mis s’étonnerent 8L prirent la fuite: 8c Juflel’un de
mes gardes , 8c qui l’avoit cfié autrefois de ceux du
Boy , fut tuéen cette occafion.
v Sil: Capitaine des gardes de cePrince vinten 131i.
te avec grand nombre de cavalerie 8c d’infanterie
fi: camper à cinq flades présde Iuliade, &laifl’a une
partie de les gens fur le chemin de Cana &duch’a.
teau de Gamala pour. empefcher d’y porter des vi.
Vrcs. Aquî-tofl que j’en eus l’avis j’envoyay Jerez?

mie avec deux mille hommes feeamper pres dit
Jourdain à une Rade de juliade; 8: voyant u’ils ne.
faifoient qu’efcarmouclicr, je les allny ioin rc avec
trois mille hommes, mis le jour füivant des troupes
en embufcade dans une vallée airez proche ducamR
des ennemis , 8: tafchay de les attirer au combat
«a res avoir donné ordre à mes gens de faire (en
B ant de lâcherlc pied: Steele me téüfiit. Carcans:
me Sila crût qu’ils fuyoient veritablement il les

ourl’uivit jufques en ce lieu, 8c le trouva ainfi avoir
gr les bras ces troupes dont il ne le défioit point.
Alors je fis tournervifage à mes gens, chargeaylî
vigoureulement lcs’cnncmis, que jçlescontraignis
de prendre la faire, 8; aurois rem orte’ fui-eux une
fignaléc viâoire fila fortune ne 2: Full oppofëe à
mon bonheur. Mais mon cheval s’cfianr abattu férus
moy 8: m’a am renverfé dans ’unlieu marefcageux;
je me ble ay’fi fort à une mainqu’on fut obligé de
me porter au village de Ceplïarnom , 8: les miens
qui me croyoientcncore plus bleflé que je ne l’eltois
en furent i troublez, qu’ils collèrent de pourfuivrc
les ennemis. La fièvre me prit 8c après que l’On
m’en: panféon me porta à Tarichée. Sila l’ayant
fieu reprit courage : 8c fur l’avis qu’il eutquemes
troupes faifoient mauvaifc garde il envoya la nuit
ail-delà du Jourdain une compagnie de cavalais.

au” .z
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qu’illmit en embufcadee 8c au point du jour-il omit
le combat aux miens . qui ne le refuferent pas. Cet-
tecavaleric parutalors , leschargea , les rompit, Se
les mit en fiiitc. Il n’y en eut neanmoins que fix de
tuez , parce que fur le bruit que quelques troupes des
mûres venoient de Tariehec à juliade les ennemis
fe retirerentr

Peu dctemps après Verpafien arriva à Tyr accom-
pagné du Roy Agrippa , 81 les habitans luy firent de
grandes plaintes de ce Prince , difanr u’il efloit égu-
eant leur ennemy 8: celuydu peup eRomain , 8:

que l’hilippes Central ’de-lon armee avoit par [on
commandement trahiy la’garnifon Romaine de je-
rufalem 8c ceux qui’cfioicnt dans le Palais Royal.
Velpaficn les gourmanda fort d’ofer outrager de la
forte un Royîamy des Romains, &ronièilla a Agrip-
pa d’envoyer Philippes àRomc rendreraifon de les
aâionm-ll partit pour ce (bien mais il ne vit point
l’Emp’ereuriNcron, parce qu’il le trouva dansl’exp

tremité du peril oûla guerre civilel’avoit redoit: 8!

ainfi il revinttrouver Agrippa. - , -
Quand Vefpafien fitt-aeriv’e-à Poolema’ide les

principaux-habitais dè.Decapolis unifieront jufle
devant luy d’avoir brûlé leurs Nillages. Vefpafien
pour les firisfairc le remit entre les mains du Roy
comme citant de fes fujets: 8: ce Prince finsluyr en *
rien dire l’envoya en prifon , ainfique nousil’avon: *
veu cy;devant.
- Ceuxde Scphoris furent enfuit: art-devant de

Vefpafien’, 86 rceeurent’ etnifon de luy comman-
dée ar Placide, àquiio sla guerrejufquesàceque
Ve pafien. entra-’luy-mefme-dans la» Galilée. J’ay

êtrù tres-exaétement dans mon Hifloire de la guerre
des Juifs ce qui regarde la venue de cet Empereur:
Comment après le combat doTaricliée’je me retira)!

in otapat; comment y savoir efie long-temps
rege je tomba entre es mains deisomains : coing

ment jean augite doline lice priions &enfimoutv

x N , s,
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ce qui s’cfi-pafïé dans cette guerre, 8c dans le fifi
ge de Jerufalem. Ainfi il ne me relie à parlerque de
ce qui me regarde en particulier que je n’y. ay point

rapporté. . ’Après la prife de jotapat les Romains qui m’a;
voient fait rifonnicr me gardoient étroitement:
mais Vefpa son ne billoit pas demefairebeaucoup
d’honneur; se j’époufày par fon commandeman
une fille de Cefarée qui efloit du nombre des capv
rives. Elle ne demeura pas long-temps avec moy:
car lors qu’eflant délivre de priibn je fuivis Vefpa-
fien à Alexandrie elle me quitta. J’en époufa une
autre dans cette mefme ville d’où je fus envoye avec
.Tite à ruialem , 8e m’y trouvay diverfes-fois en
grand anger de ma vie , n’y ayant rien que les juifs
ne filYent pour me perdre. Cartoutesles fois quel:
fort des armes n’eitoit pas favorable aux Romains
ils leur difoient que c’eftoit moy qui les trahifibis,
8: preiToient fans celle Tite qui efioit alorsdeclaré
Cefar i. de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas quels fondes divers évenemens de la

erre , il ne repoudoit rien à ces plaintes. Il m’of-
Et mefme diverfes fois après la prilè dejerufalem
de prendre telle part que je voudrois dans ce qui res
fioit des ruines de mon pays. Mais rien n’efiant capa-
bic de me confoler dans une telle defolation , je me
contentay de luy demander les Livres facrez 8c la lin
bene de quelques perfonnes : ce qu’il m’accorda
tresnfilv’orablement. je luy demanday’aufii laliber-
té de mon frere 8c de cinquante de mesamis, qu’il
me donna de la mefme forte : a: efiantentrè parla
permifiion dans le Temple, j’y trouvay entre une
grande multitude de captifs tant hommesque fem-
mes 8c enfans cnvironvcentquatrewingt-tlixdc mes
amis ou de ma conciliante, qui furent tous délia
irez à ma priereians payerrançon ,, et rétablisdanl

leutpremiereflat. I :* j h I ’ . - î
" Tite m’mroya enfaîtéaïec Cerealisatmilie chas

z î .- vau!
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fia!!! à Thecua pour voir fi ce lieu feroit propre à y
faire un cam ement. Jetrouvayâmon retourqu’on
avoit crucifie plufieurs captifs, entre lchucls j’en
reconnus trois de mes ami. j’en fus out-ré de douv
leur, 8c allay fondant en larmes dire à Tite le fuie:
de mon affliâion. Il commanda à l’inflant meime
qu’on les ofiall de la croix &qu’onles panfafi avec
grand foin. Deux d’entre eux rendirent l’cfprit entre
des mains des Chirurgiens, 8e le troifiéme a vécu

e uns.
innés que Tite eut mis ordre aux affaires de la

Judée 8c que toutle pays fut tranquille , voyantque
les terres que j’avois aux environsde jar-niaient me
feroient inutiles à caufe des troupes Romaines que
l’on d’ici: oblige de laiil’et pour la garde du pays,
il m’en donna d’autres en des lieux plus éloignez:
’81 lors qu’il s’en retourna à Rome il me fit lfhon-r

meut de me faire monter fur fan vaifTeau. Quand
nous fûmes arrivez Vefpafien me traita de la ma-
niere du monde la plus favorable. Car il me fitloger’
dans le Palais u’il habitoit auparavant que d’eflre
Empereur, me t recevoir au nombre des citoyens
Romains, 8e me donna une penfion , fans qu’ibaie
jamais rien diminué de fes bienfaits envers moy :
ce qui m’attira une fi grande jaloufie deeeux de ma
nation , u’elle me mit en grand peril. Un Juifnom-
mé jonaiiias ayant émeuune fedition à Cyrené, 8c
allemblé deux mille hommes du pays quifurent tous
(èveremcnt châtiez ,. fut envoyé pieds. 8c mains
liez à l’Em ereur, 8c il m’accufa faufl-ement de luy
avar fait ournir des armes 8c de l’argent: maisVe-
f afienn’ajoûta point de foy à Ton impoâure ,A 8:. luy

t trancher la telle. Dieu mcdélivra encore de plu-i
Heurs autres fauiïes accufations de mes ennemis, 8a
Vefpafien me donna en judée une terre de grande
étendue. En ce mefme tempsles mœurs de maie-mi

» me m’eiiane devenues infupportables je lai-epudiay,
quoy que j’en cuire trois enfans. dont deux font

C 6 morts,



                                                                     

to LA VIE DE j’OS EPH, 8m,
morts, 8c il ne me relie que Hircan. j’en époufitis
une autre quiefi de Crete St juive de nation , née de

arens tus-nobles 8c qui el’t tres-vertueufe. j’a)’ eu
d’elle deux enfans, jufie. & Simon furnommé Agrip-
pa. Voilà l’eilat de mes aflàires domefiiques. A quoy
je dois ajotlter que j’ay-toûjours continuéàeflre ho-

noré de la bienveillance des Empereurs; Caroitc
ne m’en a pas moins témoigné que Vefpaiien l’on»
pere , 8e n’a jamais écoute les accnfations qu’on luy

a faites contre moy. L Em ereurDomitien qui leur
a fiiccedé- a encore ajoûté e nouvelles graces à celo
les que j’avois déja receuës. a fait tmnch’erla telle
àdes juifstqui m’avoient calomnié, 8c a faitpunir
un efclave eunuque precepteur de mon fils quiavoit
elle de ce nombre.- Ce Prince ajointai anode faa
vents une marque d’honneur treS-avantageufe , qui
en d’aiïranchir toutes les teires que je polledc dans
la judée; 8c l’Imperatrice Domitia a toujours auflf
pris plaifirà m’obl-iger. On pourra par cet abregê
de la fuite de ma vie juger quel je-fuis. Et quanti
vous , ô ires-vertueux Epaphrodite , après vous «
avoir dedié la continuation de mes Antiquitez , jonc-
Vous endiray pas davantage. .

. QÙ D
.æ fil?
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